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Lyon, te 29 Août

fa commission de permanence a

xm hier sa deuxième séance. G est
lilleurs an assez mince événement
t l'inierét qui s'attache à ces réuuious
Ariodiuues finira pav devenir à peu
rèsnui si l'honorable président de i
assemblée persiste dans l'attitude J
nïi a cru devoir prendre ,
Un membre de h minorité demande-

il la parole pour adresser une ques;

0U à [ïiu d !s représentants du gou-
nmement qui- assistent à la séance,

Buffet intervient: La question à
)3er est-elle de nature à provoquer la
,nvi)caLi>n de IWseaddée? L'iuter-
ellateur se hâte le plus souvent de dé-
aivr qu'il n'en est rien, et que, dans

; pensée, il s'agit simplement de ré-
,r r nu «claircis-emJ'Ut nécessaire
ir quelque actn du pouvoir^ dont
opinion s'est émue. Mais alors M.
iill',4, le règlement eu main, rap-
lie que la commission de perma-

ence ne p^ut délibérer que sur des
estions d'ordre général et « de na-
ure à provoquer la convocation de
Assemblée. » La majorité de la com-
liasiou applaudit, la minorité est obli-
ge, de s incliner devant les prescrir-
ons formelles du règlement; et la si-
latiôn est sauvée.
Parfois, l'un des ministres présents
rat bien, à titre gracieux, satisfaire la
iïtosité.dfis membres de la gauche;
ais la vigilance du président ne s'en-
iitjamais, et il n'y a guère de risque'
ia cet échange d'affirmations coutra-
ctçires puisse prendre les proportions
m déliât utile. C'est ainsi que, dans
séance d'hier, M. Beulé, amené à

expliquer sur la question de savoir si, .
ion non, le départementdes Vosges
He régulièrement et nominativement
is en état de siège, s'est borne à lire
ie attestation émanantde « personnes
àsidérables du département, «qui dé-
areut avoir vu, de leurs yeux vu, les
pies relatives à la proclamation de
tat de siège. Le ministre s'est, en
tre, prévalu, pour justifier la mesure
sèntë qui a interdit la publication
la Gazette vosgiemie, d'un arrêté

iéié au Journal officiel du i't août
70, et qui aurait été pris en vertu du
;ret, dont ou a signalé l'omission
-wi bien dans le même Journal\of-
iél que dans le Bulletin, des loin et
R'cueil des actes administratifs
-département-. j*^..» vsrsy t.
P^Mt, à établir en vertu de quelle
ice d (*ni l'administration se croyait
tgensèe ué çespectër les prescriptions
eu le civil, èti ce qui concerne la pro-

unation- des lois ou ordonnances, M.
nié ne semble pas s'en être préoccupé
moins du monde. C'est là cependant
qu'il eût été bon d'apprendre delà
|i''lie dumiuislre de l'intérieur.
H est vrai qne MM. Jozon et de Mahy,
) avaient considère comme un dè-
ir de protester contre la fréquence
s mesures de rigueur prises contre
presse de province, avaient dû se ré-
;ffôr d'avance à voir échouer leurs
"ils. La déclaration d'un membre
partenant à la majorité de la D>.O-
ss'ion ne laisse aucun doute, en effet,
r les dispositions que, le gouverne-
nt rencontre dans son entourage et
' sont,- on n'a pas de peine à le croire,
it à t'ait en harmonie avec le zèle mi-
a"t nés agents de l'administration
intralè'.

ajourna] ministériel avait critiqué
''.ruinent cette ardeur de répression,
11 se manifestait de toute part contre
presse républicaine ; M. le duc de la
hetoucauld-B saccia n'a poiut voulu

œptersapart de solidarité dans ces
^'Uiinatio .s auxquelles, a-t-ildit, la
llorité n'entent nullement s'asso-
''!'• « La majorité se plaint, au con-
Ure, a ajouté le noble duc, que le gou-
rQu lient ne prenne pas assez de me- !
pôs de rigueur. » St le compte-rendu j

1 agence Hava3 consignera la suite j
'Paroles qu'elle attribue à M. de la
pii'f Hicaul(],l'ohservntion suivante :
'^majorité de la commission ap-
du

uit à cette déclaration. — L'inci-
jjt est clos. »
NOMS ne savons si la majorité de l'A.s-
HWee partage, sur ce point, les seuii-
us de lamajoritéde sa commission

 P^riuauence. Mais nou- sommes as-
<a que de semblables fiaroles soulè-

'^t. dans le pays, une réprobation
(\. 

istr«i tous les J(jurs ' la presse enre-
*(.\ la suppression ou la suspension
'''«hue organe libéral! Sur tous les

..j
1
- ou territoire àli fois, l'adminis-

,(
 a!' semble s'ingénier à rendre plus

M, , ,r(i et plus dure la situation des
|iiieir\qni défendent l'idée repuhli-
OQVP le duc de la Rochefoucauld
eI>'ns ?

1<i ce u-est point encore assez ! i
^ uiun ? ln;, ' s » l'arrogance des par-
: fléan v* ques a déchaîné sur le pays
ohl« ',i un,e agitation libertieide, et le
r;^p

Cn
 est point satisfait'

^ir.il,, montrer, en vérité, par trop

| HFOUiâTIOiS POLSTiQyES i

I On trouvera plus loin le compta rendu de la !
; séance tenue hier par la commission de per-
manence.

Constatons simplement ici que la discussion
j a éus ôtoun"ée a pius'eurs reprises.

Une bonne nouvelle cependant a été appor-
tée par M. de Broglié: le conseil des ministres
a hit'i' matin décide l'abolition des surtaxes de
naturel empêcher l'importation des blés étran-
gers en France.

NOMS ne larderons pas, sans doute, à avoir
des détails sur ces mesures, dont on ne con-
naît encore que le fond.

Notre compte rendu de la commission de
permanence signale un débat soulevé par M.
de Mahy relativement, a l'eut de siège dans le
département de l'Yonne.

Il s'agissait de savoir si le département de
l'Y-nue es t. ou n'et-t pas en état de siège.

U i décret rendu par l'impératrice régente,
en date d'août 1870. Hiirait mis le départe- 
ment en état de siège, mais un autre décret,
rendu en octobre de la môme année par le '
gouvernement de la défense nationale et ré-
gulièrement publié , avait levé l'état de i
siège.

Le doute ne semblait dorsc pas possible,
quand dernièrement, â l'occasion d'un procès
de presse, le procureur de la République a
dé:!aré que l'état de siège n'en subsistait pas
moins.

Le conseil général de l'Yonne s'en était
ému, et, dans une de ses dernières séances, '
M. B'rt avait prié M. le préfet de vouloir !

bien déclarer si le décret de T«urs était cousi
déré comme non avenu. :

Le préfet; ayant refusé de répondre à cette
question, qu'il considérait comme politique,
le conseil avait, avec raison, jugé .à propos
d'user du bénéfice conféré par l'article 81 de
la loi de 1871, c'est-à-dire d'inviter le prési-
dent du conseil général a adresser a M. le mi-
nistre de l'intérieur une demande d'explica- '
tion.

C'est à la suite de celte résolution, qui a été
adoptée par 21 voix contre 2, sur 31 membres *
présents, que M. de Mahy a po;;é la question i
d -vaut la coaimesioo de permanence.

M. B^ulé a promis d'examiner le document;
les habitants de l'Yonne n'ont plus qu'à s'ar- (
mer de patience.

S His ce titre : M. de Breglie et ses électeurs,
le Havre publie, en gros caractères bien inter-
lignés la nouvelle suivante :

On assure que M. de rJrtglie, dans le même
banquet où il a prononcé le discours que l'on '
comiaîi, aura été l'objet, d'une manifestation I
dont les journaux .monarchistes a'énl eu garde i
de souffler mot.

Il venait déterminer son speech, lorsqu'on
ho a présfiit.é une pétition, signée de 1,600 <
électeurs (sur 2,^00), dû canton même de Bro- j
plie, dans \&qnp,\\e on lui demandait en term.es
formels de donner sa démission de conseiller
général de ce canton.

Le Journal officiel publie un décret qui !
permettra à la ville de Paris de liquider les 1
indemnités applicables aux dommages résul- i
tant du second siège de la Commune. On sait
lue la loi du 27 avril a accordé à la ville de .
Paris 140 millions ne francs destinés à cette (
liquidation. Mais l'Eiat ne s'est engagé à ver-
ser cette somme que par annuités et dans "ne
période de 26 ans, tandis que la loi oblige la (

ville à payer les indemnités en quinze ans, et '
que, d'autre part, le< personnes a indemniser '
auraient besoin d'un pavment iiumédiat.

De là une d»uble difficulté d'exécution que i
l'Assemblée nationale a -voulu écarter, en au- |
torisant la ville a émettre dfis bons de liquida- i
tion, au moyen deS'iue'sHh pourra se libérer i
imménatenient de sa dette. Le décret publié .
legicm^ute cette opération. ,

On dit que le 16 août., le lennemnin dû grand '
baise-mains de Chislrhurst, il y a eu une scène ,
I I es -<iveeij.tie l'impératrice ei M. Ro:iher. La
quereMe aurait été si loin et les reproches i
auressés à l'ex-vice-empereur auraient été si .
violents, qu'il n'aurait pu retenir ses lar- i
ffiPs.

On ne dit pas le sujet de la querelle ; mais I
il peut se pressentir, si c'est à M. R mher i
qu'est dû le système d'incarner dans le prince i
impérial exclusivement la représentation du <
second empire.

Le grand conseil genevois a commencé sa 1
troisième délibération sur le pYojet de lui re- i
latif à l'organisation nouvelle du culte caiho- s
lique. |

L'un des articles les plus g aves est le <
quatrième, ponant- que les curés et les vi- <
caires seront nommés par les eitovenscatho- «
liques inscrits sur le rûie des électeurs canto- <
naux domicilies dans la paroisse où a lieu la i
vacance. - i

Le grand conseil a rejeté, comme incons- t
tiiutiopnt 1, un amendement de M. Carteret, (
refusant aux citoyens catholiques qdi n'au-
raient pas accepté la nouvelle organisation !
du culte le oroit de participer à ces 'élections. (
Il a donc tranché la question dans le sens le
plus libéral; on l'en felicitw. Mais, esi-il bien
sûrque cetterirgauisation du culte catholique, i
discutée et vptée par un pouvoir civil, se '
puisse accorder avec lés principes de la li- '
berté religieuse? Et l'Etat ne se vient-il pas <
mêler à tort de constituer le règlement ii^té- '.
rieiir d'une église? Ce sont des points bien ;
délicats.

La lutte entre l'Eglise et l'Etat se poursuit
en Allemagne.

Une dépê he de Fulda, 28 anût, annonce
que l'évoque Koettaété condamné a 400 tha-
lers d'amende pour avoir installé des ec-
ctéfia^tiques sans l'autorisation du gouverne-
ment.

D'un autre côté, on télégraphie de Po*en,
même jour, que i'arche\êque Ledochowski a
été condamné, par contumace, à 200 itialers
d'amende par le tribut al de cercle pour avoir
procédé â l'installation d'ecclésiastiques con-
t alternent a ia loi. '

Le rainisiere public avait proposé 500 lha~ !
lers d'amende et sobsidiairenaent quatre mois ;

, de, prison à cause de l'altitude hostile du pré- i
| venu.

i On dit que l'archevêque Ledochow-ki a ré-
solu d'installer d'ici au 1" septembre tous les
prêtres or donnés cette année, sans tenir

a ! compte des lois ecclésiastiques.

Toutes les informations d'E>pagne concou-
i rent a présenter les insurgés de Carthagene

comme déterminés à résister avec acharne-
- ment. De grands préparatifs se fout eu vue de
s l'attaque.
> Les Hamburger Nachrichten ont annoncé
- que des négociations poursuivies entre les

gouvernements allemands et anglais au sujet
 d'une ligne de conduite commune pour la pro-
• tection de leurs nationaux en Espagne, avaient

abouti a un accord complet. On s'abstien-
drait strictement de tome immixtion dans

i les affaires intérieiiresdu pays ; mais ou aurait
recours a des mesures effi aces pour protéger

! les intérêts des Allemands et des Anglais en
Espagne.

! L'une de ces mesures serait qu'on ne per-
meitrait pas aux insurges de bombarder des
vides où se trouveraieiii établis d'-s citoyens
allemawts ou anglais. Mais ce serait urié véri-
table iuterveniioUidjtfis It^nVire^ espagnoles,
car il y a peu de villese» Espagneeomme par-
tout aideurs, où il n'y ait, au moins, un An-
glaiset un Allemand.

— i<i»

Bien que les dernières tentatives de
fusion paraissent aujourd'hui avoir
échoué par la force même des choses,
et qu'une restauration monarchique
semble, pour le moment, impossible à
ceux-là même qui avaient employé le
zèle le plus intense et le plus remuant
pour l'accomplir, il est bon, il est à pro-
pos que quelques paroles éloquentes et
autorisées s'élèvent pour protester une
.fois de plus contre de telles entreprises.

Elles sont dignes, ces paroles, d'être
d'autant mieux écoutées que le pays
troublé, depuis un mois, par les ma-
nœuvres des royalistes de toutes nuan-
ces-, y reconnaît l'expression la plus
éclatante de ses sentiments et de ses
vœux.

La session des conseils généraux, qui
est sur le point de finir, n'aura point
été à cet égard inutile. Et, dans cet état
d'inquiétude, au milieu des appréhen-
sions trop justifiées par les menées des
monarchistes, c'est avec une satisfac-
tion non dissimulée que le pays tout
entier a accueilli les discours de MM.
Germain, Magnin et Waddington. Il
s'est enfin senti gardé contre ceux qui
ne font pas mystère de disposer de la
France sans son aveu, et une certaine
confiance est enfin rentrée dans les
idées e^ dans les affaires. On peut, en
effet, considérer comme des manifesta-
tions concrètes de Tesprit public ces
discours qui doivent à leur opportunité
tout autant qu'à leurs aiïin nations, le
retentissement qu'ils ont eu dans la
France entière.

Nous avons fait connaître et nous
avons apprécié les allocutions pronon-
cées par MM. Magnin et Germain; nous
reproduisons aujourd'hui la fin du dis-
cours que M. Waddiug !on a pononeé
dans le banquet offert .par le préfet de
l'Aisne aux membres du conseil général.

Je vous disais en commençant, a dit rémi-
nent débuté, que je ne voulais pas faire de ia
politique aujourd'hui, ni aborder des ques-
tions qui pourraient nous diviser. L y a tou-
lefoisun p-iut sur lequel nous sommes tous
d'accord. Nous voulons éviter ioule nouvelle
rêvoluiiou ; nous regretterions profondément
de voir le pays lancé dans de nouvelles aven-
tures dont nul ne pourrait prévoir l'issue.
Au.oi,a'n mVUtt permis, à mol humble ci-
toyen, de donner un avi.-., un conseil à mes
concitoyens, je leur dirais simplement ceci :
Ne changeons ni la forme de notre gouverne-
ment, ni les couleurs de notre diàpeau. Gar-
dons ce que nous avons et cherebous â l'amé-
liorer et à le consolider ; restons sur le terrain
commun où nous sommes, où chacun, quelles
que soient ses origines, peut prendre sa place
et servir son pays avec bonueur.

L'exemple nous est donné par le, brave et
loyal soldat qui est â la tête du gouvernement.
Nous avons confiance en lui, parce qu'il nous
a donne sa parole qu'il ne prêtera l'appui de
sou épée a aucune surprise, a aucune aveu ru.e
publique ; nous avons confiance en lui, parce
que nous sommes certains qu'il resteia fnièJe
au drapeau national qu'il a tant de fois conduit
a la victoire eu' Crimée, en Afrique, en Italie',
ei sous lequel il a versé sou sang pour la Fran-
ce, t'uisse-t-il présider iongiemps aux devi-
nées de noire patrie et lut assurer ia paix, la
tranquillité et, ce dont elle a si grand besoin,
de stabilité.

Je bois à la santé du maréchal de Mac-
Mahou, président «le la République fran-
çaise.

« Ne changeons ni la forme de notre
gouvernement, ni la couleur de notre
drapeau ! » Gardons et efforçons-nous
d'améliorer ce que nous avons, c'est-à-
dire la République. C'est là tout entier
le vœu du pays, et ce qui l'agite, ce qui
l'inquiète, ce sont foules ces condamna-
bles tentatives de quelques hommes
dans le but du rétablissement d'un an-

1 cien régime qu'il déteste par-dessus
! tout.

Le Procès du maréchal Bazaine

i Le choix du château de Compiègne pour le
' jugement, du maréchal Bazaine n'est pasencore
 abandonné.

' Mafsîl ne sp'-ail pas impossible qu'il le fût si,
! les frais d'aménagement du théâtre neuf doi-

i vente re trop considérables pour être suppor-
 i tés par le budget de la guerre,

i A la suite de l'accord intervenu entre les

s- administrai ions militaire et civile pour la ré-
is . partition des travaux, un devis dêfiaitif a été ;
\{ dressé.

Ce devis ne fixe pas à moins de 60,000 fr. la
dépense à f-tire au heu de 40,000 fr. prévus

- tout d'abord,
e D'antre part, toutefois, il ne faut pas per-
- dre de vue que déjà il a élé déperJse eu
e travaux préparatoires quinze à vingt mille

francs,
é II est vrai que les travaux exécutés profitent
s jusqu'à présent exclusivement au local en tant
t que salle de spectacle.

Ces considérations ont décidé l'administra-
t tion de la guérie à ordonner une nou\eiie in-
- teiruption des travaux.
s Une autre solution est à l'étude depuis
t mardi.
r Mnis, VH la brièveté des délais qui nous
i séoarent de la date désignée pour l'ouver-

ture du procès il est tout a l'ait indispen-
• sable qu'une décision soit prise immédiate'
? ment.
i Voici donc, d'anrès les informations pactL.-,

/Cuiièrt-s du Petit Journal, quel nouveau projet
, serait en germe, en attendant le plan définitif
- qui ne saurait se fore attendre.

Une commission militaire s'est rendue de
Versailles au grand Trianon. Après un examen
minutieux de l'édifice, cette commission con-
clut, dans le rapport qu'elle vient d'adresser
au ministre, qu'on y pouvait, a très-peu de

, frais, établir lasade des séances.
', Des locaux existent également pour le ser-

vice1 de sûreté du maréchal prisonnier, qu'on
1 transportera de l'avenue de Picardie au grand
! Trianon.
1 Le choix de Trianon obvierait aux difficul-
> tè», à chaque instant renaissantes, relative'1

; meut aux témoins qui, nous t'avons dit, sont
• ai: nombre de 3.ï0.
i L'on u'aura plus à lutter contre les prix exor-
> bitants dont, nous avons parlé et les conditions

d'uii-lailation des témoins, du personnel, des
[ repiésentants de la presse, seront rendus plus
; faciles, grâce à la proximiié de Versailles.
' Voiia GÙ en est la question. Hier, elle a dû
' être soumise aw duc d'Aumale.

Le duc d'Aum?le examinera doue le projet
> dans ses divers détails.
; DÎ l'acquiescement ou du refus du futur

président du 1er conseil de guerre dépeud donc
i désormais la solution.

i ÉCHOS DE PARTOUT
A propos de l'incident de Liège, que nous

avons rapportéhi-ret quia coûté la vie à. un of-
fi-ier prussien, un officier français adresse a la
République française le récit d'un fait qui s'est
produit lors de la première occupation de

; i8i5.
C'était chez Véry, trois officiers en demi-

! solde dînaient.'
En face, étaient attablés trois officiers des

 hussards de la Mort. Ce qu'ils vomirent din-
> jures pendant le dîner contre l'armée française
s ne se peut pas répéter.
. Furieux de l'insuccès de feurs provocations,

ils demandèrent qu'on leur servît un punch
<• dans un vase où les Français n'auraient pas
bu. » Les grognards se levèrent spontané-
ment et. crièrent au garçon : « Apportez un
pot de chambre ! •• Et ils se nommèrent en je-

; tant leurs cartes sur la tab^e des Prussiens
Protestations, mais inutiles. Le punch fut

i brûlé dans le vase indiqué et bu par les Prus-
i siens.

La lendemain, trois duels dans les fossés de
Vincennes. Un Prussien fut tué raide, ies deux
autres gravement blessés. Les trois officiers

' français furent tous trois atteints, mais ils
guérirent.

*\
On a saisi chez l'é liteur Pion les exemptai-

, res du livre de M. Dauban : Le -fond de la so
. ciélé sous la Commune.

*
* *

Hier, à deux heures, a eu lieu la séance pn-
! hlique, annuelle, sous la présidence de M. G.

Rousset, directeur.
Après le rapport du secrétaire perpétuel sur

les concours de l'année 1873, et la lecture de
la pièce de vers intitulée : le Repentir, récit
d'an curé de campagne, qui a rempoi lé le prix

[ de poésie, décerné à M. Albeit D.Hpit, M le
directeur a lu un discours sur les prix de
vertu.

On a procédé ensuite à la lecture des récom-
penses. La longueur de la liste et son pu

[ d'intérêt ne nous permettent pas de ia pu-
blier.

» *

i On lit dans le Progrès du Nord :

• Hier, le train de Belgique arrivant à Lille
i à midi et quelques minutes a amené à la gare

uu voyageur qui, a peine descendu de wagon,
a excite U plus vive curiosité. Il était revêtu
d'une robe noire en soie, avec le rabat des

i prêtres. Sous sa robe, on voyait se. d ssiner
une ceintnre gariee de deux revolveis. Des
bottes à lét'uyère en cuir verni, uu chapeau
de feutre complétait sou costume. Le voya-
geur portaita la main une canne a épée. dont

j la pomm* était en or et l'autre extiémité en
, argent. C'éiail un homme de viugt-cmq a
! trente ans, de uiilermynn-', irapu,aux traits
' durs et énergiques, au teint, olivâtre.
j « A Tourcoing, n avait répondu au commis-
 saire de police chargé de Pinsp-ei fui des pas-
L se-ports: « Je suis le cuié Santa-Cruz, et il
 avait en même temps me de sa puche les pa-
5 pier> qui établissent, parait-il, sou iilentiié.II
 vuait d'Anvers, où il s'était, rendu, dil-ou,
5 dans l'inteutiou de s'embarquer pour une des-

tination qu'on ne nous a pas désignée. Après
un séjour de courte durée dans la métropole
maritime de la Belgique, il remontait en che-
min de fer et arrivait hier à Lille, afin de s'en-
quérir des moyens de se transporter le plus
rapidement possible au Htvre.

- E-i descendant du tram, il se rendit au buf-
fet, où tout en fumant uu cigare, il consomma

3 une etiope de bière; puis au bureau des ieu-
9 saignements, où on lui conseilla de partir pari

l'express de mdi 55. En travej.saûl.,,la saiie
, j despas-perlus, il s'anêia devant la bbliothè- !
- > que et acheta an numéro du Journal aes De- '
 bots i- rentra au buffet II demanda une se- ;

condechope de bière et fit sa provision de ci-
 gares. Pais, l'heure de monter en wagon étant .

. venue, il se dirigea vers le guichet, prit in
; billet de première classe pour Paris, et dispa-

rut dans la salle d'atteute. »

EXPOSITION DE VIENNE

RÉCOMPENSES

Le gouvernement autrichien vient de pu-
blier, en un volume, la liste des exposants ré-
compensés à l'expo.sitiou universelle de
Vienne; nous avons extrait de ce volume les
récompenses accordées aux exposants de soies
et de soieries lyonnaises :eiles se résument
ainsi : six grands diplômes d'honneur, 34 mé-
dadies de progrès, 43 médailles de mérite,
1 médaille de bon g"ûi, 21 diptômesde mé-
rité et 44 médaihes de coopération.

Notre industrie a fait une ample moisson de
récompenses (1) a Vienne; c'est la constata-
tion i>ifi:'ieiledu suC' es indiscutable et indis-
cuté dérexpositrot) lyonnaise. ;

Les 6 diplômes d'honneur sont les sui-
va H i s :

Chambre de commerce de Lyon.
Les petits fils de C.-J. Bonnet.
A. Montessuy et Chômer.
Schulzet Beraud.
H. Palluat et Testenoire.
G-iliet et fils.
Voici maintenant la liste alphabétique des

récompenses décernées aux soieries, aux
soies écrues, aux soies teintes, aux coopérâ-
tes: rs :

SOIERIES LYONNAISES.

MM.
Adam et C°, médaille de progrès.
Ai-lin frères, diplôme de mérite.
Audibert, Moriin et Cie, med. de mérite.
Aimé Biihoiu, médaille de progrès.
Bâton et Ritton, médaille de progrès.
Bflmont frères et Cie, diplôme de mérite.
Bérard et Ferra nd, médaille de.progrès.
Les petits- fils de C J. Bonnet et Cie, diplôme

d'honneur pour l'usine de Jujurieux et méd. de
progrès.

Bresson, Aanès et Cie, médaille démérite.
Bro^set-Heckel et Cie, médaille de progrès,
ijrunet- Lecomte, Devillaine et Cie, médaille de

progrès.
Caipiet-Vauzelle. et Cote, méd. de. progrès.
L. Charaard et Cie, médaille de mérite
Cbambon et Audras, médaille da mérite.
Champagne, Humb«rt et Cie, diplôme de mérite.
Cbarbm et fils, diplôme de mérite.
Chai bonnet tils et Roche-Jane;;, méd. démérite.
Dot tus- Meu- «y et Cie, médaille de mérite.
B, Doux et Cie, diplôme de mérite.
Diivet et Nigri, médaille de mérite.
L. Drogae et. Cie, médaille de méri;e.
Lémi et Adrien E uery, médaille de progrès.
F. Espiard, diplôme de mérite.
Faye et Thévenin, médaille de mérite.
Juies Gauthier et Cie, médaille de progrès.
Jules Gay, médaillé de mérite.
Gu'-ydau et, Chavassieu, diplôme de mérite.
Gindre et Cie, médaille de prugiès.
A Girodori, médaille de mérite.
Gourd, Gmizat tiiset Bubost, méd. de progrès.
J. Gourgau'l et Cie, médaille de bon gwùt.
S. Graissot et Cie, médaille de mérite.
Ant. Guinet et Cie, médaille de mérite.
J.-A. He ry, méd. de progrès et méd. de mérite.
Jaudin et Duval, médaille de progrès.
Maurice Jarross->n et Cie, médaille de mérite.
L. Jarrosson, médaille de mérite.
Jaubert, Audras et Cie, médaille de progrès.
M. Kuppenhein, diplôme de in-rite.
Lahoré. et Birb"ipjo', médaille de mérite.
Lachard, B»sson et G'*?, médaele de mérite.
Aut Lamy et Aug. Giraud, méd de progrès.
Livet ei Turge, médaille de mérite.
Magnat), Rulat et Cie, médaille de mérite.
J.-B. Martin, médaille de progrès.
M ihevoii et Bouvard, médaille de progrès.
Mauvernav et Cie, médaille de mérite.
J -P. Million et. Semer, médaille de progrès.
Montessuy et Chômer, diplôme d'honneur pour

l'usine de, R-mage (Isère).
A, Neyret et Cie, dipiône de mérite.
O-'ier aîné et Cie, diplôme de mérite.
Victor O'gier et- Cie, diplôme de mérite.
J -M. Pioiet, médaille de mérite.
Poncet père et fils, médaille de progrès.
Poncet etMorel, diplôme de mérite.
C. Ponson et Oie, médaille de progrès.
H Pravaz et Bouffier, médaille de mérite.
F Quinson et Cie, médaille de progrès.
Ravier Chaou et Sauzion, médaille de progrès.
L. Rendu <t Meïse, médaille da mérite.
A. Rosset, médaille de mérite.
Routier, C'ozetetCie médaille de mérite.
Sehulz et Béraud, diplôme d'honneur.
Sé^èùfl, Barrai et Cie, médaille de mérite.
Benoît Tahard et Cie, id.
Tapissier fiis et Debry, médaille de progrès.
Ta<sinari et Cnatel, id."
G -M Teillard, id.

A -L Ti'a;.adoux frères et Cie, méd. de progrès.
A. Trouhat et Cie, diplôme de mérite.
Villa d et Cie, id.

A. Vibaid, Bncoup fils pt Cie, méd démérite.
C. Vilhon et Cie, médaille de mérite. .

SOIES ÉCRUES

MM.
Marins Bouvier, à Die 'Brome), dinl. de mérite.

Barrés frèresà S'-Julieu-en-St-Alban(Ardècl)e\
mediide de mérite.

Aimé Belin jeune, à St-Jean-de-Bournay (Isère,
d;p'ô ne rie mérite.

B.aHc-Baraiier, à Mirmande (Drôme), rn.de mér.

Louis Banchon, à St-Jùlien-en-St-Alban (Ar-
dèche .médaille de progrès.

Veuve B. Bianchon fils et Gie, à Flavtac (Ardè-
che), m daille de mérite.

(t) Rappelons ici la valeur et la signification
des diverses médailles :

L* médaille depi ogres est accordée aux exposants
avant pris part à des éxpositioàs universelle^ an-
térieures (expositions del8.|, J855 rg62 t 67")

à raison de prog: es constatés dans les produits de-
puis la derw ère exposition.

La mérfaUle de mérite a été réservée aux expo-
sants qui, pour la première l'ois, euvuient  I.-ur"
produ tsà une exposition univerielle.

humé /aille de lo'i goût s'applique aux produits
qui remplissent toutes les conditions du goût, élevé
tant sous le rapport de la couleur que sous celui
ue la forme. r-

Le diplôme de mérite est analogue aux mpn
tious huuprables accolées aux expositiuns D éeé-
dentes. ri^iiiS

La médaille de coopération est conférée aux ner
sourie q,„ o, lt u„« la,*» pan des moites de la

productionsoit comme, ngéuieurs- directeurs des-
sinateurs So,t comme contremaître ou ouvrier.

E.ihn, le d ip lomyf honneur, qui es| |, |)h
,s hîiaté

récompen-e, est déce.n, soit aux individus, soit
; aux corporations, a raison de développements
. dmnesa I industrie ou a raison d'une sollicitude
\ particulière pour l'édueatiou du puuple etle bien

être intellectuel, moral et matériel des classes ou-
I vneres.

1 V. Bouiller et Perret, à Lyon, méd. de mérite.
. Louis Boudon, à St-Jeau-du-Gard (Gard), m'--

dàilie de progrès.
Brouilhet et Baunaier, au Vigan (Gard), diplôme

de mérite.
J. Cliabert et Gie, àChomérac (Ardèche), médaille

de progrès.
 Combier frères, à Livrou (Drôme), méd. démérite.
 I Combier-Blanuho'i, à Livron (Drôme), in. de m n-.

Cotie-Trburce, à Cérieux (Dvôaie), m. de mérite.

JG Conzin, à Andcrze(Garu), —
j Paul Deydier et tils, à Aubenas (Ardèche), mé- ,

| daille de mérité.
: Durand frères, à Flaviac (Ar lèche), dipt. de mér.

" \ F -A. D rpiu, à la Tronche ^I-ftre), —
s Gervais frères, à An luze ;GaH), méd. deinérits.
5 Goudareau fières, à Avignon (Vuuoiuse), médailles
ï : de progrès
t i Veuve Jaricot et fils, à 'Lyon, médaille démérite.
. ! A. Lascour, à Grest (Drô ne, —

i Louis Martin et Cie, à Lasalle (Gard), médaille
de progrès.

Aibain-Pjerre Pellet, à St-Jean-du-Gard (Gard),
médaille de mérite.

1 j II ..pjilluat et Testenoire, à Lyon, dipl. d'honneur.
 L. P lyeu et Gie, à Lyon, médaille de progrès.

Engèue Renard, à Sa aise (I-ère.),dipî.dr' nérite.
Veuve Louis S anbeyran, à Vmezac* (Ardècue),

médaille, de progrès.

SOIES TEINTES

Exposition collective des teinturiers lyonnais ,
médaille de progrès!

Gillet et fils, à Lvon, diplôme d'hoaneùr et mé-
daille de progrès.

D. GantilloM, apprèteur, médaille de mérite.

MÉDAILLES DE COOPÉRATION

MM.
Anthelme Simon (maison Mathevon et Bouvard).

Avicamu Dmrt'riic (Schulzet Beraud).
Barqui Alex. (Sehmz et Beraud).
Ban et aîué (J -M. Piotet).
Bernard Léon, à Clérieux (Arlès-Dufour et Gie).
Blanc fils (J.-M. Piotet).
Boudon Emile, a St-Jean du Gard(Louis Boudon).
Boidlard (Le petit-fils de C.-J. Bonnet).
Bricod Paul (L. et A. Bia'éry).
Ghirat Jean (Cuinon, Marnas et Bonaet).

>, .Colioinb (A. Lamy et Giraud).
>, Combat, à Vizibe (Jaubert Audras et Gie).

Conlassier (A ) (Matbevon et Bouvard).
Debilly (A. Lamy et Giraud).
D^ssoulavy (Les petits-iîls de C.-J. Bonnet).

i Devat Adrien (J. P Million et Servier).
Dubu Achille, à T rare (J.-B. Martin).
Duivt (C.-J. Bonnet et Cie,).
Gélibert (G.-J. Bonnet et Cie).
Gillet Laurent (Jaubert Audras et Gie^.
Lafont Frédéric à Saint-Jean du Gard ^Louis Boa-

don.)
Leroutier (Léon et A. Emery).
Loupy Joseph (Sehulz etB-raud).
Manm André (Matiie.von et Bouvard).
Mantlielin (Gib t et fi. g).
Martinet, à La Cluse (G. -M. Teillard et Ci").
Meunier, à Dagnieu (G. -M. Teillard -et Cie).
Men.net, à Lauiurette (Jaubert Audras et Cie).
M»> Vve Moraud (L. et A. Emery). •
Nitelon (Poucet père et lits).
Pallandre (C. M. Teillard).
Pey (Gillet et fils).
Pinatou (Jaahert Audras et Gie).
Poncet, à Saint-Chamond 'Gillet et fils).
Pourchet (Edouard) (J.-M.' Piotet).
Presle (E.) (A. Lamy et Giraud).
Riel (J.-M. Piotet).
Rivuiie (Dominic), à Tarare (J.-B. Martin).

. Rousseau (.leau) (L. et A. Emery).
M"»" Marie Roux (B?rard et Ferraud).
Saby, à Jujurieux (G.-J. Bonn»t et Cie).
E. Maisiat, professeur de théorie à Lyon.
P. Vassas, à Bëauc'aïre (Arles Dufour et Cie).
Vasseur (Gilet et fils).

COMGiflirfK®
POHR

L'AVANCEMENT DES SGISNGCS

Conférence de M. Aimé Girard

PROFESSEUR AU CONSERVATOIRE DES ARTS ET-

MÉT1EKS

M. Girard, avec les savants et les industriels,
considère l'acide suluirique comme celoide
tous les ac/des qui présente le plus d 'intérêt".
C'est, en effet, l'agent le plus utile et, le puis
fréquemment employé de la plupart, des arts.
La fabrication des antres acides, du chlore, dt-i
phosphu'e,de la soude artificielle, dr l'alun,
des eaux gaz uses artificielles, des Ifougttts
steaiiques; le décapage d.\s métaux, l'alïi
de L'-argent, l'épuration des hmit^â brûier,'!;.
dissolution de l'indigo, le blanchiment des toi-
les, l« déhourrage des peaux, la sacchanfjVa-
tion de la fei nie, etc., en un mot, presque
tours les opérations des manufactures sans
parler de celles des laboratoires, ont besoin de
son aide.

M. Girard a cité l'opinion bien coBHue qu'on
peut mesurer l'état in lustrkJ d'un pays a sa
consommation de cet acide. Nous cora^léle-
rous sou indication eu disant que c'est l'tiii .^.
tre chimiste, M. Dumas, qui l'a donnée -oc;
cette f -rme : « Si l'on possédait nia tableau

; - exact des quantités d'acide sulfurique cijiL
.. sommées annuellement dans divers pavs oi

, » à diverses époques, il n'est pas douteux des
« ce tableau ne présenterait eu mérn." t-mus

- - la mesure précise du développement de IV-
" dustrie générale pour ces époques et pou:
" ces pays. »

Ou -tii que l'acide snlfuii.ine, inconnu des
anciens, avait été connu des Pm sans. Ce qui
est certain, c'est qu'au trczème siècle le

' pbiscéièbre alchimiste du rm-iyen â*re, le doc-
: teur Albert le-Grand, dominicain, le désignait
'_ sous le nom d'esprit du vitriol.
j II v a qiraianteai'S, on demandait au soufre
. la production de l'acide sulfurique, CVst. t-n

brûlant, dans de grandes chambres de plomb,
- b- soufre natif, extiait, du sol volcanique de la
s Sicile, qu'on l'obtenait.

Les industries chimiques étaient encore à
s leur naissance. Vingt mille tonnes de soufre
: nous a dit M. Giraid, suffisaient alors S la fe.
1
 bricàtiop de l'àcid» sulfurique consommé eq

Europe. Aujourd'hui deux cent cinquante
. millions de kilogrammes de soufre penvei ; a

pe'ne alimenter ces usines.
La Sicile ne pouvait si.ffire à ut e telle pm.

» ductum. Déjà en 1793 quant la France ctiit
- séparée par ia gm in?. <\u reste de l'Europe. 13

savant Artignes avait essayé de subslmi. r 'nu
?
t soufre de, la S, rile ces composés de soufre et

8 de, fer, qu'on aopelk des pyrites étdontla
e France possède des gisements importants 4r-
! tieues ne réussit pas. Vers 1820, or. fit en An
- gleterre, sans plus de succès, 1a môme tenta-

tive.
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Mais déjà, vers cette époque, existait à
Saint-Fons cette fabrique de produits chimi-
ques que MM. Perret ont rendue célèbre. Là,
en 1830, on tenta de nouveau la fabrication ;
de l'acide sulfurique au moyen des pyrites. '
On aurait désiré que M. Girard nous fît con-
naître les circonstances de la découverte, et à
qui exactement doit revenir son honneur.

Tous les Lyonnais connaissent les mines de
Chessy, non loin de Châtillon d'Azerg'.ies. Oa
les exploitait jadis pour en extraire ie cuivre. .
MM. Perret les ont utilisées plus tard pour.
ea extraire le soufre, et aujourd'hui la fa-
brication de l'acide sulfurique les a pres-
que totalement épuisées. Les mines de
Sain-Bel et de Sourcieux leur ont alors suecé- ;
dé, et nous savons à Lyon quel parti en ont su '
tirer MM. Perret. On en exploite maintenant
des gisements analogues dans le Gard et l'Ar- '
dèche. Peu à peu le soufre de la Sicile a dû '
reculer devant les pyrites françaises. Le même
phénomène s'est accompli en Angleterre et en
Allemagne.

M. Girard évalue à 800 millions de kilo- ,
grammes la production annuelle d'acide sul-
furique en Europe. Si l'on voulait eihmagasi- '-
ner cet acide dans un réservoir, qui aurait
deux mètres de profondeur et dix mètres de
langeur, le réservoir devrait être long de Lyon
à Vienne, quelque chose comme vingt-cinq à
trente kilomètres.

*

. Quels ont été récemment les progrès les plus :
importants accomplis dans les industries chi-
miques? M. Girard nous a surtout entretenus
de ceux qui ont été accomplis dans la fabrica-
tion de la soude artificielle. Tout le nsonde sait
en effet qu'il y a deux genres de soude* les
soudes dites naturelles et les soudes artifi-
eielles.

Les soudes naturelles sont obtenues par
l'incinération des plantes qui croissent dans le :
voisinage de la mer ou sur les bords des
étangs salés. Les soudes artificielles sont ob-
tenues au moyen d'une transformation qu'on
fait subir au sel marin. <

' . Un des progrès, importants obtenus dans la
décomposition du sel de nos marais, c'est la
captation du gaz acide chlorydrique ou esprit
de sel, qui naît de la. même décomposition, et
qu'on laissait jadis échapper, sous forme de

, panaches'de fumée blanche, des hautes, chemi-
nées de l'usine., i

Cet acide "funeste aux animaux et aux végé-
taux, qui attaque jusqu'aux pierres de con-
struction, on le condense main tenant, et il est
devenu, dans l'usine même, la matière pre-
mière des fabrications nouvelles.

C'est d'Angleterre que nous est venu ce pro-
grès, et c'est un exemple- assez singulier de
l'intervention gouvernementale. En 1864, le
Parlement, ému des plaintes incessantes des
agriculteurs, eut; la hardiesse d'imposer aux
fabricants de produits chimiques la condensa-
tion, à. quatre-vingt-quinze pour cent du. gaz
chlorydrique, fourni par la décomposition du
sel. Le procédé n'existait pas,, il fallait le dé?
couvrir. Les fabricants parvinrent en quatre
ans à réaliser ce progrès, qui est devenu (pour
eux une source de bénéfices. L'acide ehiory- .
drique rend, en effet, au blanchiment, à la
teinture, à la fabrication du papier, les plus
précieux services.

'• * *

Quandlesèla été décomposées sulfate de
soude, l'ère des transformations commence
pour ce composé.. De ces. transformations, la
plus importante est sa conversion en. soude,.
en carbonate de soude. On chauffe à mille de-
grés environ le sulfate mêlé à de la craie et du
charbon. Le mélange doit être agité presque
constamment. C'était jusqu'ici une des opéra-
tions les plus pénibles dont l'industrie pût of-
frir l'exemple.

L'ouvrier, nu jusqu'à la ceinture, le corps
ruisselant, anse d'un ringard long de dix mè-
tres et pesant jusqu'à cinquante kilogrammes,
était obligé de. remuer cette matière brû-
lante.

Aujourd'hui ce brassage se fait mécanique-
ment presque sans la moindre fatigue, au moyen
d'un appareil dit four tournant, que l'ouvrier
dirige habilement à l'aide d'un régulateur. Le
soudier est presque un artiste. Il est devenu m
tout cas un homme doué d'intelligence et de
responsabilité.

M. Girard a passé de là aux composés de la
potasse. Ils sont nécessaires à la fabrication
du cristal, à celle des savons mous, comme
la soude à celle des savons durs, etc., etc.,
C'est peut-être là qu'on a réalisé les progrés les
plus curieux.

Le mode le plus ancien de production de la
potasse est l'incinération des grands végétaux
ligneux et des pla-ates herbacées sauvages.

C'est un procédé relativement barbare, et
qui n'est guère applicable que dans des pays
encore peu habités, ou couverts de steppes
riches en plantes sauvages. En Europe, il n'y
a plus que la Russie et la Hongrie où il soit
encore employé.

On tire encore les potasses commerciales de
la calcination des lies de vin. M. Girard n'a
pas parlé de ce procédé, mais il a parlé de ia
potasse obtenue à l'aide la combustion des ré-
sidus de la distillation des mélasses fermen-
tées. La betterave enlève en effet les composés
potassiques du sol que l'on vient ensuite re-
cueillir dans les résidus.

L'invention de ce procédé remonte à 1840.
Il fournit annuellement six mille tonnes de
composés potassiques, représentant une va-
leur de trois millions de francs.

Mais le grand progrès industriel relatif aux
composés de la potasse aussi bien qu'à ceux
de la soude, a été réalisé par la découverte de i
M. Balard, à qui l'on doit déjà celle du brome.

L'eau de la. mer contient en effet, par litre,
nous a dit M. Girard, 25 grammes de chlorure
de sodium ou, pour parler chrétien, de sel de :
cuisine, et un gramme de chlorure de potas- i
sium. i

On extrait le sel par les procédés anciens et
connus de tout le monde, et qui consistent à j
soumettre les eaux à une évaporatios sponta- i
née à l'air libre, pendant la saison chaude,
dans de vastes réservoirs au bord de la mer. i
C'est ce qu'on nomme marais salants, des sa- i
Uns. Les salins de Giraud, en Camargue, sont j
célèbres. Ces procédés étaient déjà connus des i
Grecs.. - l

L'invention de M. Balard consiste dans le i
traitemest des eaux-mères, c'est-à-dire des ;
eaux qui ont donné le sel dans Ses marais sa- <
lants et qui renferment en abondance du sul- ;
fate de magnésie. L'originalité de l'invention i
consiste à retirer de ces eaux-mères du sul- s
fate de sotîde, qui cependant n'y préexiste j

L'influence du froid donne lieu à une réac- î
tion entre le chlorure de sodium et le sulfate j
de magnésie. Ces deux sels se décomposent <
mutuellement et se transforment en chlorure i
de magnésium et en sulfate de soude cristalli- t
sable. • „ . 

M. Balard a vu que, si l'on ajoute a ces eaux- a
mères un excès de sel marin et qu'on abaisse
Ja température à 0", elles laissent déposer du 1
sulfate de soude très-pur. d

Dans les eaux qui ont abandonné le sulfate r
de soude se rencontre alors toute la potasse _
que renferme l'eau de la mer. L'évaporatioa
de ces eaux aux rayons solaires laisse cristalli-
ser du sulfate de potasse mêlé à du sulfate de f€
magnésie, et que l'on sépare ensuite. if

Telle est l'admirable invention de M. Ba- u
lard, mise en pratique en Camargue par M. «

Merle de Salyndres. Cette découverte, pour- s
tant, faillit disparaître de l'industrie près- 1
qu'aussitôt à son avènement, lorsqu'on venait, i
en 1860, d'installer des machines à refroidis- i
sèment sur les salins de Giraud. <

On dêcouvraifen Prusse, au même moment, l
de puissantes mines de sel gemme qui par- s

• dessus les couches de sel contenaient tous les i
composés des eaux-mères. Il suffisait de les 1
traiter avec un peu d'eau bouillante. Le chlo- s
rure de potassium qui valait 55 fr. les cent ki- (
logr. tomba subitement à 22. i

M. Merle se remit, courageusement à l'étude.
On reprit les procédés et, après dix ans de 1
lutte, le succès a de nouveau couronné ses ef- <
forts. En Camargue on fabrique aujourd'hui 1
asnuellement, rien qu'en composés potassi- i
ques, mille à douze cents bonnes de -produits i

' qui ne redoutent aucune concurrence, pas mê- i
me celle de la carnalite prussienne.

M. Girard a ensuite parlé des phosphates et
de leur transformation en engrais chimiques,

1 et a dit quelques mots des progrès accomplis
pour la fabrication du papier à l'aide de ma-
tières premières qui n'avaient jamais été uti-

' lisées pour cet objet.
! Efifin, il a terminé par l'exposé de quelques
1 progrès accomplis dans l'industrie sucrière.
1
 . Telle a été cette intéressante conférence où,

sous une forme très-littéraire, très-étudiée,
M. Girard a fait connaître à ses auditeurs des

i faits scientifiques et industriels importants, et
• trop ignorés de la masse du grand public.
; Nous ajouterons qu'un souffle élevé, libéral,
• a constamment animé l'orateur. Les allusions
;. qu'il a faites, en d'excellents termes, à l'amé-
i Jioration des conditions de. la vie ouvrière, au
• développement de l'instruction à tous les de-

grés, ces idées qui sont sympathiques à tous
• nos lecteurs ont été saluées par de vifs etuna-
s niaies applaudissements.

i Section de Médecine.

t Lundi dernier, dans la soirée, M. Ollier fai-
sait à FHôtel-Dieu une conférence sur les

; Résections sous-périostées . Dans l'auditoire, on
' remarquait toutes ' les illustrations chirurgi-
i cales venues au congrès scientifique.

C'est avec des pièces à conviction nombren -
sesqae ce chirurgien a montré les avantages de

. sa méthode, et chacun a pu s'assurer sur les

. anciens opérés qu'il avait réunis du résultat
; obtenu. ...

Revenant sur les différents temps de son
procédé opératoire, il. a rappelé que ceux-là

. mêmes qui avaient considéré le décollement du

. périoste comme le temps le, plus difficile ,de
j l'opération n'avaient très-probablement ja-
5 mais essayé à l'amphithéâtre de, décoller cette
: membrane. Sur le vivant, lorsque les extré-
! mités osseuses sont malades", le périoste
- épaissi se détache en quelque sorte de lui-
[ même, et certains chirurgiens ont ainsi fait,
. saus s'en douter, des résections sous-périos-
i tées.

Ménager toutes les insections musculaires
S et conserver intégralement la gaîne pôriostéo-
j eapsulaire, toutes choses que l'on ne faisait
 pas auparavant, sont pour M. Ollier les condi-

tions sine que non de succès. Si l'on veut jJi-
ger, que l'on considère l'état de l'articulation
ou lesfonctions du membre réséqué par un.des

i procédés anciens ; en fait de régénération os-
i seuse, il n'en existe pas, et quant, aux mouve-
i aients, lorsque pendant l'opération tous les
,. membres n'ont pas été complètement coupés,
 ils sont tellement compromis que le membre
i ne peut servir aux besoins dada, vie; Bien heu-
! reux le malade, dont le bras réséqué, par

exemple, ne reste pas accolé le long du corps j .
• incapable de se mouvoir et semblable à un

bras de polichinelle ; plus heureux encore ee-
î lui qui, pour une lésion chronique du coude,
' n'a pas été privé de son membre par un chi-
,. rurgien ignorant. Lorsqu'on pratique une ré -
 section suivant les règles de.la méthode sous-

périostée, l'articulation se reconstitué sur son'
• type primitif, et si, vu l'âge du sujet, la-re-
i production osseuse n'est pas parfaite , les
• moyens d'union entre. les extrémités osseuses
i restent, -néanmoins tels que l'opéré recouvre
i bientôt tous ses mouvements. -,
s Depuis quelques années, M. Ollier a prati-

qué, pour le coude seulement, cinquante ré-
sections ; lundi, il présentait à la conférence

L plusieurs de ses anciens opérés. Tous se ser-
t vent du membre autrefois malade, comme du
, membre sain ; la plupart, occupés à la campa-

gne, se livrent aux travaux des champs les
î plus pénibles (faucheurs, batteurs en grange,

etc.)
[ La solidité de l'articulation reconstituée est
; telle qu'ils portent, le bras étendu, des poids

de 10 et 12 kilog., et l'on ne se douterait pas
> que 8 à 9 centim. d'extrémités osseuses mala-
; des ont été autrefois enlevées.

i A ceux qui doutent encore des résultats que
' donnent lès résections faites par la méthode
i sous-périostée, nous ne pouvons que dire :

Voyez et touchez !
s A la séance de mercredi, M. Diday occupe le
t fauteuil de la. présidence ; il donne la parole à
t M. Ledentu. Nous reviendrons sur la commu-

nication intéressante de ce chirurgien, nous
 étant occupé de résections avec M. Ollier, nous
i suivrons pour le moment M. L. Tripier sur un
 -terrain semblable. '

L'année dernière, au congrès médical de
. Lyon, M. L. Tripier avait fait une communi-
> cation sur la reproduction des extrémités os-
• seuses enlevées à la suite des amputations ; il

. avait, à l'appui de sa manière de voir, apporté
: des faits expérimentaux, et nous nous souve-
: nons de cette extrémité inférieure du fémur
s qui, réséquée chez un jeune chien après une

désarticulation du genou, s'était reproduite au
bout de quelques mois avec sa forme et son
volume. Ces belles régénérations, M. Tripier

i ne les a point obtenues seulement pour l'ex-
• trémité inférieure du fémur après une amputa-

tion dans la contiguïté, il les a eues sur d'au-
: très os longs, et cela toutes les fois qu'il a em-

ployé son procédé opératoire, dont il a déjà
donné, du reste, une description détaillée.

'Ce procédé comprend plusieurs temps très-
importants, dont le principal est, sans contre-
dit, le décollement méthodique du périoste et
plus tard la suture partielle de cette gaîne pé-
riostique, véritable moule ootéogène où l'ex-
trémité enlevée se reproduira sur son typepri-
mitif. Ce n'est pas simplement une amputation
avec lambeaux périostiques (1), comme l'indi-
que le titre de la communication, c'est une
amputation avec fourreau pério$tiq.ue,_ chez
un animal jeune, l'os enlevé est reproduit et
sur l'animal vivant , l'épaisseur des parties
molles donnant un peu le chaDge, il n'est pas
possible de savoir quelle a été l'opération pra-
tiquée, et parfois même la régénération est si
parfaite qu'on ne pourrait croire qu'on a tou-
ché à l'épiphyse. Nous ne cédons pas ici à un 1
mouvement d'enthousiasme ; nous avons vu et l
touché les pièces anatomiques ; nous avons eu I
dans nos mains et mesuré l'extrémité enlevée <
ainsi que i'extrémité reproduite.  I

Chez un jeune chien, dont M. Tripier a mis f
les deux humérus sous les veux des membres <
de la section de médecine", l'extrémité infé- <
rieure de l'un, de ces os avait été enlevée, il y *

 .  . c

(1) Dans les amputations à lambeaux périosti- \
sues.telles que les ont faites Heyfeider.Ollier.ete., \,
le but que se proposaient ces chirurgiens était l.
d'empêcher la nécrose du rebord osseux et de hâ- d

ter la cicatrisation en mettant des tissus similaires
en contact. (Moelle, périoste.) 1'

•- a quelques mois, après une amputation dans
;- la contiguïté sur une hauteur de trois centi-
t, mètres, cette extrémité s'était refermée com-
;- pïétement, et la différence de longueur des

deux humérus était de 7 millimètres au lieu de
t, 3 centimètres. On n'avait pas simplement une
•- saillie osseuse, mais on retrouvait là l'extré- s
!S mité de l'humérus avec son condyle, sa troeh- t
ss lée et ses deux tubérosiiés ; la largeur, l'épais- s
i- seur de l'épiphyse nouvelle .étaient celles du é
i- côté sain; en un mot, régénération par-

faite. . r
s. ce fait de reproduction osseuse offre un don- v
le ble intérêt au point de vue physiologique et
l- chirurgical ; nous ne pouvons indiquer ici tous -,
ii les as^antages des moignons ainsi obtenus ; \
i- nous ferons seulement remarquer que la coni-
ts cité du moignon ne peut avoir lieu et que Pu- ]
S- sage des appareil! prothétiques- est notable-

ment facilité. T
—: !

et Section d'économie politique i

?» Depuis que nous avons des chemins de fer
1S qui sillonnent l'Europe dans tous les sens, la <
*] nécessité d'une mesure monétaire internatio- j
1_ nale et uniforme s'est vivement fait sentir et

des esprits éminents se sont occupés de cette j
es question. Déjà, à l'époque de l'Exposition de

1867, des conférences eurent lieu à Paris en- ]
ù, tre les savants de toutes les nations, et l'on pou- j
e, vaifc espérer qu'une solution satisfaisante serait
es le résultat de, leurs longues discussions. Il n'en ]
et fut-rien, la commission se sépara sans avoir

conclu. i
1, Nous savons que la même question va être
i» présentée à des délégués qui doivent se réunir :
â- à Vienne (Autriche) dans le courant du mois
tu de septembre.
3- La Société pour, l'avancement des sciences
is ne pouvait pas manquer de s'occuper de cette
%• intéressante question. Le rapporteur, M. Bou-

vet, membre de la Société d'économie politi-
que de Lyon, a fait sur ce sujet une commu-
nication qui nous a paru concluante au point
de vue pratique, n'oublions point qu'en ces
questions si délicates, c'est plus particulière-

•1_ ment le côté pratique que l'on doit avoir en
88 vue.
}.n M. Bouvet fait l'historique de la question,
l" résume les longues discussions qui eurent lieu

au sujet de l'étalon monétaire, parle des ef-
l~ forts considérables tentés par les savants fran-
ie çais tels que Michel Chevalier et de Parrieu,
es pour amener les étrangers à accepter le sys-
aî tème monétaire français.

Nous savons que. ces efforts ont eu des.ré-
)J? sultats appréciables. L'Italie, la Suisse et la
^ Belgique ont conclu avec la Erance une con-
^u vention monétaire dont nous éprouvons JIC-
[ie tuellemeni les effets bienfaisants.
r La Grèce, le Pérou et la Roumanie sont ve^
£e nus se joindre an concert, l'Espagne y a
p" adhéré en principe, et en pratique en créant
\e des pièces de 5 francs d'argent ; i! en est au-
;j~ tremant de la Suède qui a émis et émet des
lt> carolins du poids et du titre de nos pièces de
s" 10 francs. L'Autriche-Hoagrie s'est ralliée au

système français par l'émission de pièces de
es 8' florins exactement pareilles à nos pièces de
°.~ 20 francs dont elles portent, d'ailleurs, la va-
"' leur.
ll~ M. Bouvet a fait circuler parmi les membres
IJ" de la réunion une pièce d'or de nouvelle fa-
m brication, portant simultanément l'inscription
es de 20 francs et de 8 florins.

Avec les nations que nous venons d'énu-
e' mérer il est permis d'être fier du résultat ob- •
es tenu, mais il reste en dehors de ia combinai-
IS) son ia Russie, l'Allemagne, l'Angleterre, les
re Etats-Unis d'Amérique et une foule de petits
u" Etats comme la Turquie, l'Egypte, 1© Chili, le
ar Brésil.
lS> • Une monnaie ne peut avoir la prétention
111 d'être universelle et de rendre des services
e" internationaux si elle n'arrive pas à satisfaire
?! ces dernières nations.
Jï La conférence de 1867 avait eu un résultat,
®" ce fut d'établir qu'il n'y aurait plus qu'ua seul
s" étalon monétaire et de désigner à l'unanimité
)Q l'or pour remplir cet office, k titre devant res-
e" ter à 900/1000.
es M. le rapporteur fait remarquer que plu-
es sieurs Etats fabriquent leur monnaie au titre
re de900/1000.

L'Allemagne fait des pièces de 20 marcs qui
}- pèsent 7 gr. 96;
é" L'Espagne fait des doublons de 10 escudos
ce quipèsent 8 gr, 38 ;
jj La Hollande fait des guillaumes qui pèsent
iu 6gr.73;
a " La Perse fait des thomans qui pèsent 3 g. 76;
es Le Japon fait des yens qui pèsent 8 gr. 33 ;
e> Le Chili fait des doublons de 5 pesos qui pè-

sent 7 gr. 63 ;
'I' Les Etats-Unis font des pièces de 5 dollars
ds qui pèsent 8 gr. 36.
as Toutes ces pièces, fabriquées au même titre
a" que l'or français, devraient pouvoir être re-

çues suivant le nombre de grammes qu'elles
je pèsent.
de Les nations dont le titre de la monnaie ne
; : concorde pas avec le nôtre, sont :

L'Angleterre qui émet des souverains de
le 7 gr. 99, titre 916 ;

i à Le Danemark, des christians d'or de 6 g. 64,
u- titre 896 ;
JS La Turquie, des 100 piastres de 7 gr; 22,
us titre 917;
m Le Portugal, des demi-couronnes de 8 gr. 87

. ' titre 917; ' .
le La Russie, des demi-impériales de 6 gr. 54
i- titre 917; ' ' ;
s- L'Egypte , des 100 piastres de 8 gr. 50,
il titre 875 ;
té Le Mexique, des pistoles de 6 gr. 75, titre
s- 875;
ar Le Brésil, des 1000reisde8gr. 96, titre 916; :
ie L'empire indo-britannique, des mehurs d'or
iu de 11 gr. 66, titre 916.
>n L'Angleterre ayant déclaré à la conférence
er de 1867 qu'elle n'avait pas d'objection à pré-
>c- senter relativement au titre uniforme de
a- 900/1000, et qu'elle était prête à fabriquer sa
a- monnaie â ce dernier titre , les représentants ;
i- des autres nations s'empressèrent d'adhérer
jà aux déclarations de l'Angleterre.

En prenant acte de ces déclarations il y au-
s- rait lieu cependant de prendre en commun la
e- résolution d'inscrire au revers de chaque pièce
et d'or son poids en grammes et centigrammes <
é- en chiffres très-apparents.
s- Pour obtenir un résultat plus prompt, la |
i- France devrait donner l'exemple. Aussi un
m amendement devrait-il être présenté lors de
i- la discussion du budget, déterminant qu'à '
ie partir de -1874, la monnaie d'or française in- i
sz diquera le poids en grammes et centigrammes
et inscrits en gros caractères au revers de cha-
3S que pièce. ;
is L'exergue porterait simplement le titre et le '.
i- millésime. [
si Une pareille décision aurait une impor- 3
i- tance capitale, sans apporter le moindre trou- 1
n ble aux transactions; il est très-apparent que
3t toutes les affaires se traiteraient dans un temps
u très-court en grammes et centigrammes d'or"
ie au lieu de faire continuellement la traduc^ r

tion âe? mots bizzares de dollars, roubles v
is florins, guinées, quadruples, thalers, leVs- g
:s drachmes, tomans,mohurs, roupies, reis con-
:- dor, ducats, etc., etc., ces mots si baroques s
y ne signifiant rien- par eux-mêmes, mais in- d
i diquant seulement un poids qu'il est bien é

plus simple d'écrire tout seul, ce qui permet- p
trait aux commerçants de New-York d'être P

i immédiatement compris de ceux de Paris ci
. de Vienne et de Saint-Pétersbourg. "' d
s La section d'économie politique adopte à

l'iananimitéles conclusions du rapport. v:

s s<
le

- CHRONIQUE «
e c<
e Hier, à trois heures et quart,s'est ouverte la C(
'- séance de l'Assemnlée générale de l'associa-*
i- tion pour l'avancement des sciences. La grande
i- salle du musée au palais. Saint-Pierre, avait -
u été disposée pour cette réunion. |

M. Quatrefages a annoncé l'objet de ia réu- ^
nion. Il s'agissait d'abord de faire ch : la p

i- ville où se tiendrait Ja prochaine se p
« Les demandes ont été nombreuse;; quatre £
is villes se disputent l'honneur de recevoir en |
.; 1874 les membres de l'Association. \
i- Ce sont le Havre, Toulouse, L'ii- et La H
•- Rochelle. &
5- Le conseil, à l'unanimité, s'est prononcé B

pour Lille, qui a l'avantage d'être un point
central académique,©), déposséder u M gfaadè
industrie. C'est en outre la seule ville rrui soit
disposée à payer tous les frais de la session. c

er Tout en réservant le droit de Toulouse, le F
la conseil a donc proposé de choisir Liiie pour ie b
a- lieu de la troisième session,
et L'Association a approuvé à l'unanimité la t
te proposition du conseil. c
le Le conseil a en outre demandé les pouvoirs
a- nécessaires pour fixer l'époque de la réunion, j >
ti- après avoir recueilli tous les renseig-«eni«m.;, I (
it Un congrès pour l'étude de l'archéo ."--.'
ia historique devra avoir lieu à Stcr:,,r):. BH I |
ùr 1874, il importe d'éviter de faire coïncider les !

époques de réunion. i i
re Cette proposition a été adopté© à Runahi* s
ir mité. ! ]
'is On a ensuite donné lecture de !a dépêche .:3s j i

l'assemblée cantonale de Genève, «xpriffiaiit !
@s que les autorités du canton et de la 'ville de i
t® Genève sont heureuses de voir se resserrer les i
u> liens d'affection qui unissent les nations suisse i
'À- et française.
u- Cette" communication a été accueillie par de
nt chaleureux applaudissements. <
is On a dû passer au vote pour (e choix d'un i
e- vice-président et d'un vice-secrétaire.. 1
su Le conseil a examiné les noms, et ses suf-

frages se sont arrêtés sur celui dé M. d'Eichtal i
,n > pour la vice-présidence. *
eu M. d'Eichtal représente au plus haut degré
"f- l'amour de la science. En outre, il a eu ia plus :
n- graiide part à la fondation de l'Association,' et 
'•$> lui a rendu, an début principalement, les plus' i
's- sérieux services.

Pour le vice-secrétaire, la présence à Paris i
'c_ n'étant point indispensable, le bureau propose
'a M. le docteur Ollier, qui représentera digne- <

n- ment la ville de Lyon, dont la réception a été i
c- si cordiale et si brilllante.

On passe au scrutin.
'*i M. d'Eichtal est élu vice-président. par 126

a voix sur 164.
nt M. Ollier est nommé vice-secrétaire par 132
H_ voix sur 154.
><3s Puis, le vote a heu par main levés sur les
de vœux émis par les diverses sections. Ces vœux
au sont approuvés.
^e M. le préfet a ensuite prononcé f» discours
de qui nous a en partie échappé.r
a- Nous avons seulement retenu oa'i- de-

mande la permission, soit comme h soit
"es comme administrateur , d'ajouter iWqjjgs
'&- traits à ceux qui ont pu être tracés ck , neace
3H et de ses progrès.

Il fait remarquer que lès gravi: s races
H" ont un livre qu'elles 'appellent le /'. ,< li-
ib- vre renferme l'ensemble des vérité- . .;,.dre
*1~ divin...
les „ Mais depuis la création et la r-veiaiion,
its l'action de l'homme s'est affirmée V.?t
Ie manifestée nulle part aussi puissant .- çyje dans

l'antiquité grecque qui chante U "sjae'i s en
011 chantant Proméihée et les Argonai:;: • -..
:es « La science moderne a aussi ses Piomé-
lre thées et ses Argonautes qui vont à la recnèrené

de mondes inconnus...
at. Une voix domine toutes nos agitations;
;llj cette voix dit que nous marchons, que nous
lté nous développons, mais l'Infini s'élève tou-
*s~ jours devant nous, et, comme an commence-

ment du monde, l'esprit de Dieu iloitë un:--
n~ jours sur les eaux...
ire En terminant, M. le préfet dit qu'une sym- I

. pathique attention s'attache aux travans <:'« j
!ul l'association, et qu'il. est venu, pour redire à 1

tous: « au revoir. » (Applaudissements.;
los Nous n'avons nullement la pretsn.;.. : ie j

donner en ces lambeaux une analyses au
H™ cours de M. le préfet. Nous avons repi-^uit I

seulement les fragments de phrases que niixisl
"î ayons. pu saisir de la place défavorable où

* '> nous nous trouvions.
!é- M. ie président déclare close la session de

1873.
trs ——

MM. Martins, de' Montpellier, membre "cor-
're respondant de l'Institut, docteur Pozzi et doc-
Ie" teur Coutagne, de Lyon, Estientie, de Lvon, .
es et Poitevin, sont partis hier à 9 heures du ma-

tin en ballon, pour des expériences physiques
m et physiologiques.

A sept heures du soir, une dépêche a été
a3 envoyée par ces messieurs au comité de Lyon
, annonçant! leur descente pénible, mais sans
'*> accident, aux Rousses (Jura), à 2 heures.
 Us allaient à Genève annoncer l'arrivée des
l i membres du congrès invités par la ville de Ge-
« nève.
") On est heureux de penser que celle exoédi-

tion, entreprise dans, des conditions daW- :
ki reuses et qui causait, don inquieutaes aux amis

des voyageurs, s'est effectuée sana malheur. ,
0>

re Voici, d'après un de nos confrères, le tableau i

de la répartition des impôts dans le départe-
6; ment du Rhône :
or Contribution foncière.

ce Arrondissement de Lyon 2.149.161 f. '
é- — deVillefranche 599.894
ie Contribution personnelle et mobilière." !
^ Lyon i 1.003.918 f.
Ilb Villefranche 192. "?!7

Contribution des portes et femlrea,
i- Lyon 7âî .182 f.
la Villefranche 127,286
ce Les droits de patentes, qui ;: ^ -. i de
gs 2.608.206 fr. en 1872, se sont é our ,
, 1873, à 3.260.981 fr.,cequi fait u en-
la tation de 652.775 fr. " '

]* Tableau des contributionsindireci'^ '-'F von '•
.* en 1872 : " ' ~ ^ ' 1

i
i- Droits sur les boissons 7.582. 199 f
es — sur la fabrication de la ' <
i- bière t,7g §74 t

Sucres et glucoses no 195
le Taxes diverses 1 953*610 c

T^acs.... ! Irfli'M
r- Poudres à feu 501.933
1- Recettes extraordinaires ^59*688 '
« i r
)S

W CLASSE DR 1872. — Avis important. <..-,
;Ï rappelle aux intéressés les dispo-; "' i
5, vantes de l'instruction du mini^ I t
Û guerre, du 26 juin 1873 : i c
i- Les jeunes gens de la classe de !8.
ÎS SLéiâBt présentés pouccootracter rengagemen 1
- d'un an lors du précédent appel, n'y ont oas f(
a été admis par suite d'inaptitude ifaysi w ]-
- pourront, lorsqu'ils auront été iéckrte pro- d
e près au service par le conseil de révision ré- s<
1, clamer le bénéfice des dispositions de l'art' 12 fc

du décret du 1" décembre 1872. I
à Avant de profiter de cette faveur, ils de- m

vront, après avoir obtenu le certificat déjeune cl

soldat assimilé, modèle n" 11, adresser avant l
le 31 août au préfet du département où ils ont 4
concouru au tirage, les demandes indiquées r
aux nM 68 et 69 de l'instruction du 1" dé- 1
cembre, suivant -qu'ils se trouvent dans les

a "conditions de l'art. 53 du de l'art. 54 de la loi. 1
L„ . ' j
!.® Afin de faire cesser les abus qu'entraîne la \
lt pratique de l'art vétérinaire exercé par des

hommes qui n'ont fait aucune étude des mala- j
[" dies des oestiaux, et pour multiplier les rap-
,a ports des vétérinaires diplômés avec les pro- ]

priétaires et éleveurs, M. le ministre de l'a- (
'e griculfure et du commerce a décidé que dé-
n sormais aucun propriétaire ne pourra préten- (

dre à des indemnités pour pertes de bestiaux
A morts d'épizooties, sans justifier d'un certificat i

du maire, constatant qu'un vété/inaire diplô-
"é mé a été appelé pour les traiter." •
nt
le
lit THÉÂTRE' DES VARIÉTÉS. — M. Depay, comme

ou le sait, a pris la direction de ce charmant
le petit théâtre, que ses prédécesseurs avaient eu
le ie tort de mal diriger.

Avec une bonne troupe dramatique, il comp-
la te passer en revue toutes les excellentes pièces'

de l'ancien répertoire,
rs Nous reverrons tour à tour les chefs-d'œu-
11, J vre d'Augier, de Sardou, de Barrière, etc.,
.:-!, ; etc.

C'est samedi qu'a lieu l'ouverture par la re-
BH 1 présentation de Nos Intimes. •
es Parmi les artistes de sa troupe, nous eite-

! rons quelques-unes de nos anciennes connais-
ii -• ! sauces: M. Depay d'abord, puis M. Didier, puis

! Mme' Fleury, Louise Cottia, Meyronnet, Poncet
è& j et Darcourt. Parmi les nouvelles recrues de la
tut troupe, nous remarquons M Ue* Marguerite Du-
de puis, jeune coquette, Irma, Génie, soubrette
Ses et M. Hotlinger, qui feront certainement hon-
;se neur à la nouvelle direction. '

Une innovation très-heureuse,
de Des séries de 12 cachets au prix de 25 francs,

donnant droit à toutes les places, même aux
un loges, seront accordées aux personnes qui en

feront la demande.
iî- . Ces cachets ne sont pas personnels ; l'acqué-
tal reur peut donc en faire part à ses amis sans

crainte d'être inquiété au contrôle.
rré Ce système est très-avantageux pour les fa-
ns milles; ainsi une famille composée de trois
et personnes peut aller au théâtre, en loge, qua-
us tre fois et aux jours qu'il lui plaira.

Ce chiffre minime de 25 francs sera même
ris diminué pour MM. les officiers.
>se Le public, nous n'en douions pas, trouvera
ie- avecplaisir à la sortie du spectacle, des omni-
Sté bus qui desserviront tout le parcours des Brot-

teaux à Perrache.

26 
M. Maurel, directeur du théâtre du Gym-

32 nase, annonce, en ces termes au public^ la
prochaine ouverture de sa saison théâtrale :

i0s Mesdames et Messieurs,
ux

Au moment de commencer ma troisième

irs année théâtrale, je viens vous présenter les
éléments que j'ai soigneusement choisis afin

le- de vous préparer une série de soirées agréa-
oit k'es -
ieg Votre assiduité depuis deux ans à suivre les
icé progrès de raon théâtre m'a engagé à faire de

nouveaux sacrifices et à. me surpasser encore,
,es persuadé qu'après les encouragements que
ïjfi vous m'avez donnés jusqu'à ce jour vous vou-
ICQ drez bien me continuer votre bienveillance.

Aussi, fidèlç au programme que je me suis
)n tracé, j'ai traité avec plusieurs des principaux
m\ ailleurs parisiens, et j'ai acquis SEUL le droit
jjjS de représenter à Lyon ANDRÉA, la charmante
'eH comédie nouvelle de Victorien Sardou et la

FILLE DE M""1 ANGOT, opérette dont la yogue à
)(s. Paris ne sera pas épuisée après trois cents re-
.jjg présentations.

Mesdames et Messieurs,
is; '
)Hg Conquérir vos suffrages sera toujours le but
m_ constant de nos efforts.
;e. Daignez agréer, Mesdames et Messieurs,
it,„ l'assurance du profond respect et de l'entier

: dévouement de votre très-humble serviteur.

W?A MAUREL.

3 à j Voici maintenant le tableau delà troupe :
ADMINISTRATION

jjj i MM. Maurel, adrainistrateiir. — Pascal père
Si réoisseur général, metteur en scène. — Joannès^
Jil | deuxième régisseur.— L. Maurel, troisième régis-
-'';3S seur, secrétaire. — Kastner, premier chef d'or-
O.Ù ehestre.— Ogier, soufleur. —Anselme, chef ma-

chiniste. — Victor Blodj costumier. — Figuière,
de coiffeur,— Bourgeois, préposé à la location.— M»

Maurel, Contrôleur.

COMÉDIES, VAUDEVILLES

">r- MM. ChâtilloH, premier rôle en tous genres. —
3C- Charles Pascal, jeune premier rôle. — Milla'ad,
•)Fi ) jeune premier amoureux. — Déchet, premier

îâ _ amoureux, fort second.— Joannès, rôles de genre.
jgS — Pascal père, grand premier comique. — Cla-

rence, premier comique. — Bourdeille, jeune co-
. mique. — Picard, deuxième comique. — Victor
Ble Sureau, comique marqué. — Maurel, comique
'OH marqué: — Bidon, deuxième et troisième ameu-
tas reux.— Joudoux, deuxième et troisième comique.

— Louis Maurel, utilité.— RafQn, utilité,

les Mmes Philiberte, jeune premier rôle en tous
j-e- genres. — Morton, première: ingénuité. — SsM&Sh

ingénuité comique, deuxième ina-ê""^, — Goratti,
li_ grande coquette, r *» oenin,, grande coquette,
.A j«»»"0 picm-.erë. — Albertinë, spremière amou-
jjg reuse. — Rosine Maurel, première soubrette les

travestis.— Baumas, deuxième soubrette. — Hen-
J1 * riette, deuxième soubrette. — Balauri, première

duègne en tous genres. — Aglaé, deuxième duè-
nlj gne.— Eugénie Carette, grande utilité. — Louise,

f
du Marie, utilité.
^~ OPÉRETTE .

__MM. Clareace, premier ténor. — Déchet, deu-
xième ténor.— Bourdeille, trial.— Victor Sureau,

a -laruette.

Mm^! Coratti, première chanteuse.— R. Maurel,
deuxième chanteuse. — Mortoni première duga-
zon. — Jeanne, deuxième dugazon. — Alfeertine

j f_ deuxième dugazon.
8 choristes'hommes.— 6 choristes femmes.

ORCHESTRE

, f MM. Kastner, premier chef.— Métra, deuxième
 '• chef.— Vanel. troisième chef.

, SOLISTES

f. „ MM: Ritter . flûte, - Cousin, clarinette, -
"' Evrard, hautbois, — Raymond, piston spé-

!
"- cialement engagés pour l'opérette.— 16 musiciens

Prix des places : loges de rez-de-chaussée, 20 f'
m 5 ir. la place ; loges de la galerie, 16 fr 4 fr la

' place ; fauteuils, 4 fr.; parquetsnumérotés, 2 f *50-
parquets, 2 fr.; galerie, 1 fr. 58.

f" J T?e £ureau de location est ouvert tous les jours
de II heures à 4 heures au théâtre, entrée par le
quai St-Antoine.

Lundi 1er septembre 1873, ouverture A'Andréa,
comédie nouvelle en 4 actes et 6 tableax, par
Victorien Sardou.

Très-prochainement : la Fille de 3/me Angot, opé-
rette bouffe en 3 actes à grand spectacle.

Paroles de MM. Clairville, Siraudin et Koning,
musique de Ch. Lecoq.

L'instruction de cette année sur les inspec-
!.! j lions générales de gendarmerie renferme de

| curieuses, mais utiles dispositions. 1
, j Le général inspecteur, dit-elle, doit s'infor- 1

ît. nier si par suite des exigences de quelques (
ta fonctionnaires ou de concessions abusives de 1
?, ia part des officiers, sous-officiers ou briga- 1
»- diers, la gendarmerie n'est pas distraite de <
1- ses attributions ou appelée à remplir des s
2 fonctions auxquelles elle doit rester étrangère. J

Il importe surtout qu'il s'assure si lés gendar- à
i- mes ne sont pas employés à porter les dépê- 5
e j ches des autorités civiles ou militaires, hors c

t les cas d'urgence extrême DrévïnT^TT*"^ I
t 49 du décret du 1" mars 1854 et £f '^5
s réquisitions soient littéralement oSst qUe le. I
- modèle déterminé par ce décret rtJies Z I
s II s'enquiert également si quélan*». .
.. ne porteraient pas eux-mêmes at.î- °^kh 

considération de la gendarmerie JS^ à k
a leur service personnel des m litaiS ploï'»iit

• ne saurait, au contraire, trop élewî \W*i\
l propres yeux pour les maintenir à îa ià le"i

des fonctions qui leur sont confiées iauteur i
" Le service de la gendarmerie étant B

nent , les militaires de l'arme dn periî"
;" constamment en uniforme, de manié 0t èlr'l
;" voir remplir à tout instant les fonction^ p°41
 emploi ; l'us?ge des oéguisemenk . e*tl
• une infraction répréhensible sous u slit«el
" de la discipline, dangereuse pour C 1 ''apN

et préjudiciable à la considération d,i ôm^

Tous les fumeurs de cigarettes ifi-s î
° ront au vœu suivant, exprimé pa.- ni, °C1«-

[" de nos confrères : l m^n!
 La régie fait vendre en petits paqapb , ,

• ou roses de jolies cigarettes à peu mtr^
r- blés, mais dont l'usage, même modAr

b>la-
.propriété de causer au. fumeur de série ' a ''

- flammations de gorge. . ause%
u

" La raison, la voici :1a petite bande ri,», 
"> qui contient le tabac est collée avec de 1 ^

de pâte, qui peut, au dire des médecin»*K
'- sionner laryngites, amygdalites et ai 1 °CCl-

 ladies en ites, etc.
 lctHlr

esma.
Le remède!...

.' Que ia régie, an lieu 'de la colle de nafa
™° ploie la gomme arabique. 'Uttls,eai.

'la • Wu8
tf

 at
l dt\ H0S aœis', gui consomme,,, ,

* cigarettes dont nous parlons, ea ont " ,le'
;. de sérieux inconvénients. mW

n-  

La distribution des prix aux étèvfe A
Conservatoire de musique aura lieu V

ÎS, 30 août, à, une heure précise à 1'nlT?
ux ville. . ' iaot"(i(
en pour demande de billets, s'ad»««A „

Mangin, 17, place Morand.
 ei a ^

é- '
ns '

La municipalité, la chambre de comm*»'
ra- et la Société philoraatique de Bordeaux t
3is nent de décider la création- d'une école t
ia. périeure de commerce et d'industrie' £

cherchent en ce moment un directeur ànn 1'
ne "D traitement convenable serait assuré S

le mettre à, la tète, de cet établissement
ii-a Nous engageons, on conséquence, les »
à- sonnes qui croiraient pouvoir prétendre à p-
)t- fonctions à adresser le plus tôt oossible/J

demande, avec tous les titres à l'appui à*i
président de la-Société philohiatiqas, âusfe
de la Société, rue du Château-Trompette 's

n-  •'

la ~~
Une jolie- enseigne au-dessus de la porii

d'un marchand de volailles, — bientôt m--
chand de gibier :

ne A L'HEUREUX CHASSEUR !
lP Confiance. — Discrétion,
fin
ia- '

LOIRE. — On lit dans le Stéphannis :
les " Il y a quelque temps, à Saint-Etienne, une
de centaine de soldats du 75e et du 96e de ligne
re, avaient été atteints d'une inflammation de la
ue glande thyroïde. On ne pouvait attribuerai
u- maladie à l'absorotion de l'eau, comme on
se. le fait communément, car l'eau qui nous ar-
uis .rive de Rochetaillée est parfaitement saioefi
ux pure.
oit ,« L'enquête médicale a prouvé, que cette
Ue affection avait été causée, à un moment donné,?
la par un travaij excessif et non proportionné an
à régime des soldats,

•e- "' Tous les malades sont, d'ailleurs, en lits
bonne voie de guérison. »

eooii D'ASSISES m mmi
rs > Troisième session ordinaire
1er

.«HfMence «it» jeudi SS août ÎSÏS

(Suite et fin.)

PRÉSIDENCE DK M. DE ROCHEFONTÀINE

conseiller.

£ • ASSASSINAT DE L:ARB^-SLS
ia-

i>; Plusieurs témoins Virent déda|çt jj
Durdilly avait traité Grégoire.Placide dèg
ebard et que celui-ci, dès qu'il en fut «g
manifesta une colère violente et l'intention»

J
 Se

Des
D
fém'oins à décharge donnent ensuite *

re bons renseignements sur l'accusé en«
la- ment sur saicondaite dans la troisiesfi ̂
ÏO- du Rhône, à laquelle il appartint coffliHe y
tor plaçant. . n.,ji6
lue Après une suspension, "l'audace es*iif C
,u" à 2 heures ï/i. La parole o'st donnée â M.
ue- vocat général Brig-ueil. ifift|jj

L'hon^«bre organe du wnifre?^.
ws «statue d'abord les antécédents de (W^
$[' Placide ; il le représente comme '«J h^
\e' n'ayant passu profiter des circonstances <i

mL lui permettaient de- vivre heureux 0^= ',:,,
les situation modeste. Son caractère n$nL%
<n- avait déjà valu une condamnation à 2a ..e
^e d'amende, pour coups et blessures ; sa P* 1
ie- et son amour pour le cabaret l'avaient j'i
ie' ché de réussir comme maître cordoBB» ̂

était simple ouvrier et criblé de dettes q
la guerre de 1870 ayant éclaté, il sm °

"" comme remplaçant. l'uadlu>
 Quand il fut .libéré, ayant coœp'^ tt

, perdu le goût du travail, il s'enrôla «y.

r
e;> garde urbaine et fut révoqué au b«!,t ";,M ̂
[g ques meis. C'était un homme méeoW' g.

' autres et de lui-même, et les n l'oWSciaJ,
Dardilly, qui lui furent rapportées M* » $
allumèrent dans son âme use îrnwut
traordinaire. ,. aT[J»,s««^ne M. l'avocat général examine lSsd' ve.!ép0ndi*
tions, auxquelles les jurés auront a 'f ̂

Grégoire Placide a-t-il volontairemes
- né la mort à .DurdiUy ! cela n'est pas 0 • g $
é- L'a- t-il fait avec préméditation? ,* esqu'o*
'*• circonstances le démontrent : iej.Pa

t'jl ma^
,  lui a entendu prononcer le lundi et i ^.
ia jour du crime ; le tranchet qu'il est auc ^,u
' cher dans son domicile, et sou ittituoe

rs l'assassinat. . „t ̂
le Durdilly a-t-il commis cet assassin» ^

guet-apens ? Oui, car la loi n'exige r^ e,;il
04 l'accusé ait tendu un- piège à la v'^ flft
ar suffit qu'il l'ait attendue pour latiap^oî
- depuis 9 heures du soir jusqu'à 1? » ,, <$
"' ne trouve nulle part la trace de P^ ( 8t-

gj s'était placé sur le bord de la route v
tendre Durdilly. u ^ ,. a circo0|'

Le jury devra donc admettre; ie* et »
tances- aggravantes de préméditant

i- guet-apeBS. pt(e 0K
e M. l'avocat généra! montre <|ue,^, a ftt#1

tire une gravité exceptionnelle f, litr,or-
- du motif pour lequel l'accusé a aauf daaS gj
is On aurait compris qu'il eût frapp« ,jé c
e mouvement de fureur s'il avait été > > 9 de
- face; mais, sur un bruit, sur un P^ |0l;r=
e cabaret, il conçoit et mûrit duran ' u6sâ^
s son projet homicide, et, au neu. ̂
'.. la satisfaction qu'il avait a aD-n ' c
- à la justice, il frappe mortel'e*^ vin*1:
- yeux de sa mère, un jeune ftéW»0

s cinq aiis.



JOTJRN^Jù DE3 TSYOltf

>*^Mvâ, avocat de M veu e DLirdl J)
*£ oui s'est portée partie civile, rappelle,

18 frmémect aux conclusions prises et dé-
c0 A a aue cette mère infortunée n'entend
p0fff demander des dommages-intérêts pour
P° „ a heur irréparable, mais qu'elle a cru de-
ua- ntérvenir aux débats pour défendre, au-
V0U' n k mémoire de son fils.
^fè Minard, avocat de Placide, croit pou-

• ra=snrer la partie civile ; il n'attaquera
la malheureux jeune homme, dont il dé-

Pas .p |a rnort, et se bornera à rappeler les
P.. Annt la ronslatation se trouve au dos-
laits f!°LL ia-

' ieffl défenseur présente de son client unpor-
fbien différent de celui tracé par l'accu-

tr?inii Sans doute le caractère de Placide est
sSt mais il n'a subi qu'une condamnation
Là- légère ; après sept ans de service militaire
ff obtenu un certificat de bonne conduite,
ol qu'est établi à l'Arhroale-, s'est marié, est
i^vppu eèn» lie trois enfants et d'abord la for-

t,?BC a souri à ses efforts. Mais bientôt il a été
h "victime d'une odieuse diffamation; on a
kit courir le bruit qu'il appartenait à k police
eflrrète.

Tout le monde s&t éloigné de lui ; ses pra-
faues l'ont.quitté ; el la misère s'avançait à
p.'ramîs pas, quand ia guerre àô 1870 a éclaté.
Placide s'est engagé et le prix de son rempla-
cement a été consacré au payement, de ses
Allies et aux besoins de -sa famille. Quand il
S rentré à l'Arbrerie, sa situation y est deve-
nue plus intolérable que jamais ; il avait la ré-
putation de mouchard.
P On devine toutes les souffrances qu'il endu-
ra rendant ces deux années, voyant son exis-
tence brisée ôt toutes ses espérances d avenir
ricrdues. Tout à coup il apprend que M. Dur-
dillv "a traité de mouchard ; il sait enhn d'où ,
viennent ces bruits colomnieux qui l'ont rui- ,
né il sait à qui en demander raison.

Tout d'abord il s'adresse au juge de paix,
mais i 1 trouva que l'heure de la justice est
hjen lente à venir, et qui pourra dire le trou-
ble de son âme, la fureur et l'indigna lion qu'il ,
contenait à peina et qui lui, inspiraient tous (
ces mots violents entendus par les témoins.

Cependant le lundi il avait écrit et porté - -
lui-môme à M. Durdilly une lettre dans la- ,
cueiio il l'engageait très-poliment à se rendre ,
auprès du juge de paix ; le mardi soir, il n'a- j
vait pas reçu de réponse; son irritation allait j
toujours croissant, au point qu'il ne pouvait ]
pas rester chez lui et courait les cabarets.

A onze heures du soir, Placide rencontre j
M. Durdilly et lui demande une réponse. <

Les paroles ironiques de M. Durdilly met- ,
lent Je comble à l'exaspération de ce. malheu-
reux, que de meilleurs procédés auraient cal- .
jné. « Quand je vous répondrai, lui dit-on, .
vous le verrez bien. » Placide cède alors à un ]
mouvement de fureur et frappe son ennemi.
Sa conduite, et son langage après le crime, ,
montre assez qu'il ne jouissait pas assez de son ]
libre arbitre, qu'il ne savait plus ce qu'il fai- -,
sait. i

Dans de telles conditions, le jury répondra (
affirmativement à la question principale d'ho- (
micide volontaire et rejettera les deux cir-
constances aggravantes de préméditation et de 3
guet-apens. Il ne pourra' refuser â l'accusé le j
bénéfice des circonstances atténuantes. ,

M* Andrieux prend ensuite k parole pour,
obéir au désir de la mère de l'infortuné Dur- (
dilly.'Ce jeune homme, dans une certaine |,
presse, a été l'objet d'attaques odieuses ; c'est c
un devoir d'y répondre et de bien établir \
que ce crime épouvantable n'a aucune espèce j
de caractère politique. Les reproches que l'ac-
cusé a dirigés contre sa victime n'ont aucun
fondement.

Placide avait depuis longtemps à l'Arbresle ^
la réputation d'appartenir à la police sécrété.
Ce n'était pas M. Durdilly qui lui avait fait f
cette réputation ; mais un. jour il se fit l'écho c
du bruit public dans, une conversation confi-
dentielle.qu'on a eu le tort de répéter à Placide. r

Il n'y avait là ni délit, ni même coniravea- j
tion, et J¥. Durdilly ne pouvait pas même être
condamné à 5 fr. d'amende. f

Voilà cependant pourquoi il a été mortelle- f
ment frappé! f

Me Andrieux rappelle ensuite les antécédents ,
de l'accusé, toutes les circonstances du crime (
et ii démontre qu'il y a eu préméditation et -,
guet-apens. (

M* Minard, dans une réplique animée, s'é- (
fc-one de l'attitude que k partie civile a cru
dew< «rendre, alors que.rien n'avait été dit ,
contre k mémoire de Durdilly et, ne gardant ,
plus les marnes ménagements que dans sa ,
plaidoirie, il demande aux jurés s'ils ne com-
prennent le désespoir de Placide,, honnête ou- (
vner ruiné par la Calomnie et sa' colère fa- j
rieuse contre un homme qui, appartenant à J

«ne classe sociale supérieure, n'avait pas (
craint de lui enlever sa réputation et ses (
moyens d'existence.

Et d'ailleurs, si le malheureux Durdilly pou- £
vait faire ici entendre sa voix, il ne demande-
rait pas contre son meurtrier 'la peine de mort i
dont il n'a pas cessé de demander l'abroga- ,
tion. l

Me Andrieux fait observer qu'il ne lui ap-
partenait pas de faire et qu'il n'a jamais fait
uae semblable demande.

A 4 heures 1/2, le président commence la
résumé de cette affaire. (

Le verdict du jury est affirmatif sur toutes \
les questions, et tempérée par l'admission de ,
circonstances atténuantes.

Eu'conséquence , la cour condamne Gré- ,
gone Placide à k peine des travaux forcés à \
perpétuité et au remboursement des frais en- ,
vers la partie civile.

 i
i

Audience du vendredi S9 août i
 i

Affaire de Mornant — Empoisonne- j
ment d'un enfant par sa mère <

Encore une affaire dont le grave intérêt al- (
«te une fouie de curieux au palais de justice.
A lO^h. i/4 les deux accusés sont introduits; ;
' is '•''assoient chacun à l'une des extrémités
«B banc. Peyzaret est un vieillard de 75 ans, 5
très-bien conservé, simplement mais conve- /
«ablement vêtu, cheveux longs et favoris
°laQcs, lunettes bleues, c'est ua ancien huis- <
sier. ' r
j^

Me
 veuve Guiguitant est une petite femme

in« arts ' d'une physionomie parfaitement c
Jr'Saiflante, robe noire et cheveux, couverts

:«n bonnet, de linge blanc ; elle pleure et cache
augure dans son mouchoir de poche.

Le jury est constitué après ênie k défense a
jje ministère public ont épuisé leur droit de c
Ration. c
»UQ treizième juré est adjoint, vu la loniffuéuf

¥^«niée des débats. c
soi 'ie ^reffil-'r lit ensuite l'acte d'accusation,
™ fêsurne ainsi les faits de la cause : t

tira gïs lo courant de 1872, l'accusé Peyzaret ai-
da \u;,

z lui fa femme Guiguitant, sous prétexte
lie v-' wnner des secours et quelques bouteilles
•d'ulti

 Vleux
 Vom sua mari malade. Des relations c

feourpp s.'établireut bientôt entre -eux, et la £
ll'elif. y Uio ;-i>tint no tarda pas à s'apercevoir
âjiè.: , e/.ait ence>nti\ Elle accoucha sept mois C
^J'I-IM'

1
 • -eè* de.sou mari d'un liis parfaitement t

&*rHplic
e
'r

td
°nt e" e attr '0ue ta pat-ruité à son

Saint a ' , en feat fut confié à une nourrice de ,
1, la femme Vincent.

i'«v, esse de la veuve Guiguitant,
... , eu"aoea à. plusieurs reprises à se faire c

aussitôt après ia naissance -de l'enfant
4v&it Br<w maitresse de l'aider, comme il le lui i C

f °œis, a payer les mois de nourrice, il lui {

conseilla de se débarrasser de son fils en lui admi-
nistrant soit une décoction de têtes de pavots, soit
de l'eau dans laquelle avaient trempé des allu-
mettes. Après chaque visite de sa mère, l'enfant
éprouvait de vives souffrances et les symptômes
d'un mal étrange se manifestaient sur son corps,
mais le poison administré sans doute à une dose

- trop faible ne pouvait amener la mort, et l'enfant
se rétablissait.

La veuve Guiguitant tenait Peyzaret au courant
de ses tentatives et de leur insuccès. Résolu d'en
finir, celui-ci donna à sa maîtresse de l'argent
pour' acheter de fa pâte phosphorée chez un épi-
cier qu'il indiqua, et lui enjoignit de la faire dis-
soudre dans de l'eau et d'administrer ce breuvage
à l'enfant, fui répondant que cette fois l'effet serait
certain.

La veuve Guiguitant prépara le poison, et le di-
manche 11 mai elle alla voir son enfant, le prit
dans ses bras et lui fit boire i'eau empoisonnée;
puis elle repartit pour Mornant. ou elle rendit
compte en pleurant à Peyzaret de ce qu'elle ve-
nait de faire.

L'accusée a fait des aveux complets ; elle pré-
tend même que son complice l'avait engagée à
empoisonner ainsi son premier enfant.

Quant à Payzareï, il nie toute participation au
crime et même ses relations avec la veuveGuigui-
tan,t ; mais les accusations de cette femme sont
si précises et si énergiques qu'elles doivent être
accueillies.

Les deux accusés n'ont pas d'antécédents judi-
ciaires, mais leur moralité est déplorable.

Après l'appel des témoins, M. le président
procède à l'interrogatoire des deux accusés.
Il commence par celui de la femme veuve Gui-
guitant.

D. — Je dois commencer par vous dire qu'il
y a sur votre compte d'assez mauvais rensei-
gnements au dossier, non-seulement au point
de vue de la moralité, mais encore au point de
vue de la probité. Vous avec commis une foule
da petits vols. Vous vous êtes mariée à quelle
époque?

R. — Pendant l'été de la guerre.
D. — Votre mari est mort à quelle époque?
R. — Je ne me rappelle pas.
D. — C'est en 1872. Vous avez eu des rela-

tions avec l'accusé Peyzaret ? Quand ont-elles
commencé ?

R. — Trois mois avant la mort de mon mari.
' Peyzaret avait déjà exercé sur moi des tenta-
tives de séduction alors que j'avais 13 ans
seulement. Il m'avait attirée dans son jardin,
mais il à dû me laisser parce que je me suis
mise à crier. Depuis lors il m'a plusieurs fois
recherchée.

L'accusé Peyzaret.— C'est absolument faux;
je ne connaissais pas Mme Guiguitant avant
qu'elle vînt me demander du vin. Je l'établirai
d'une façon péremptoire.

D. •— Votre résistance n'a pas continué
après votre mariage? Racontez-nous comment
vos relations se sont établies avec l'accusé
Peyzaret.

R. — Peyzaret, pendant la maladie de mon
mari, m'a promis de me donner tout ce qui
lui serait nécessaire, vin vieux et argent, si je
voulais être sa maîtresse. La grande misère m'a
fait accepter. J'ai eu des relations avec lui
dans son pavillon; il m'a montré un jeu de
cariés obscènes, etc.

• L'accusé Peyzaret. — Tout cela est inventé;
vous verrez que cette femme serait bien capa-
ble de jouer la comédie. Vous apprendrez à la.
connaître.

M. ie président. — Il faut cependant remar-
quer que la femme Guiguitant donne les dé-
tails les plus précis, les plus circonstanciés; et
ce qu'elle dit s'accorde bien avec la réputation
de libertinage que plusieurs personnes ont at-
testée.

D. — Vous donnait-il de l'argent ?
R. — Oui, quelquefois, 2 fr., 5 fr.
D. — Vous êtes devenue enceinte? L'avez-

vous dit à Peyzaret ?
R. — Oui, monsieur; il m'a indiqué une

femme chez laquelle je trouverais des herbes,
qui me feraient avorter.

D. — Arrivons maintenant à l'empoisonne-
ment de votre enfant. Vous avez avoué ; don-
nez-nous les plus grandsdétails.

R. — Peyzaret m'a conseillé de mettre mon
enfant en nourrice, ce que jai fait. Puis il m'a
fait observer que je ne pouvais pas payer les
mois de nourrice, qu'il ne voulait pas m'ai-
der ; il m'a engagea empoisonner mon enfant
en lui donnant â boire des décoctions de pa- ,
vot et d'allumettes chimiques. — Qu'est-ce
que cela fait, me disait-il ? Tu ne verras pas
ton. enfant souffrir.

Je lui ai donné trois fois de ce premier breu-
vage. Ça n'a pas réussi. Puis Peyzaret m'a re-
mis 5 francs pour aller chercher de la pâte
pour les rats.

L'accusé Peyzaret. — Tout cela est faux.
Quand j'ai été arrêté il y avait dix mois que
je n'avais parlé à la femme Guiguitant.

L'accusée Guiguitant. — Si je n'avais pas
compté sur Peyzaret, je n'aurais pas mis mon
enfant en nourrice. Je n'avais pas le moyen de
le faire. Mon mari ne m'avait laissé que 600 fr.
de dettes.

Un témoin est venu me dire de la part de
Peyzaret.que j'aille le trouver, qu'il voulait me
donner quelque chose qu'il m'avait rapporté
de l'Exposition.

C'est la femme Peillon.
D. — Peyzaret vous a donné du vin pour

votre mari ?
R- — Oui, monsieur le président ; j'allais en

chercher touo i«s deux ou trois jours durant
les trois derniers mois Oe lu maladie de mon
mari.

L'accusé Peyzaret. — C'est faux ; je lui ai à
peine donné deux ou trois bouteilles de vin
vieux, comme j'en donne à tous les malades
de Mornant.

Mme Guiguitant. — Sachant que j'étais en-
ceinte, je pleurai en pensant que mon mari
n'avait pas eu de relations avec moi depuis
longtemps. Peyzaret me dit : « Ton mari ne
s'en sortira pas ; et puis je te donnerai quel-
que chose qui t'en débarrassera. « Il m'a fait
la même proposition relativement à mon pre-
mier enfant.

D. — Quel intérêt Peyzaret avait-il à faire
empoisonner votre enfant aîné?

R. — lime disait que je serais libre et que
je pourrais l'accompagner à Lyon.

B. — Combien de fois ôtes-v'ous allée à
Saint-Sorlin, faisant 5 kilomètres, pour don-
ner à votre enfant ce breuvage empoisonné ?

R. — Quatre fois. Je prenais mou enfant
dans son berceau et je le portais dans la cour.
Un jour il a poussé de petits cris. -

D. — De petits cris qui auraient dû. trouver
de l'écho dans votre cœur.

Interrogatoire de Peyzaret.
D. — Vous avez nié avoir eu des relations

avec cette femme ; plusieurs témoins cepen-
dant déposent de circonstances qui rendent
ces relations bien probables.

Quel intérêt aurait cette femme à vous ac-
cuser?

R. — Je ne puis l'attribuer qu'à une décep-
tion outrée. Elle me recherchait pour avoir de
l'argent ; j'ai refusé et elle a voulu se venger.

La femme Guiguitant. — C'est la grande
misère qui m'a faiï accepter les propositions
de Peyzaret; c'est pour avoir l'argent néces-
saire à mon mari.

D. — Plusieurs personnes vous représentent
comme un homme ti es-débauché ; malgré vo-
tre grand âge ?

R. —Ou à ses amis et ses ennemis. Le juge
de paix n'est à Mornant que depuis peu de
temps; il a pris ses renseignements chez ua
de mes ennemis mortels.

M. le président extrait différents passages
de plusieurs lettres écrites oar M. le juge de
paix de Mornant.

C'est un homme fort habile, passé maître en
fait de roueries. ..

C'est avec bien du plaisir qu'on a appris ici
son arrestation...

Ce misérable a franchi tous les degrés de
l'immoralité ; il a fait beaucoup de mal dans
le pays depuis cinquante ans...

Il a toujours eu et a encore plusieurs maî-
tresses...

D. — On dit que vous vous adressiez à de
très-jeunes filles, à des enfants. Des témoins
en déposeront dans les débats.

M. le président fait savoir qu'une informa-
tion supplémentaire a eu lieu. On a exhumé le
corps de l'enfant aîné et du mari de Mme Gui-
guitant ; la rumeur publique supposait qu'il
y avait eu là encore un double empoisonne-
ment. Mais l'information n'a rien révélé à cet
égard.

L'audienceest suspendue quelques minutes.
On procède à l'audition des témoins.

Marie Jubaud femme Vincent, 37 ans, tra-
vailleuse de terre à Saiat-Soriln — D. Vous
avez eu en nourrice l'enfant de M"" veuve Gui-
guitant ?

R. — Ou m'a donné cet enfant le 25 mars.
C'était un petit garçon très-bien portant.

D. — Combien y avait-il de temps que vous
l'aviez quand sa mère est venue le voir pour la
première fois.

R. — Il y avait 8 jours. La première fois,
elle est venue vers midi ; elle a levé son en-
fant et l'a gardé dans ses bras..

D. — La seconde visite a eu lieu le 11 mai.
Que s'est-il passé après cette visite?

Le témoin raconte en détail les différents
sjmptôaies d'empoisonnement qu'elle a ob-
servés.

Mais cette déposition n'a pas un grand in-
térêt, car le fait de l'empoisonnement n'est
pas contesté, il est avoué par Mme veuve Gui-
guitant.

Joseph Vincent, 8 ans, fils ia précédent té-
moin. M. le président le fait monter sur une
chaise. — D. Est-ce que tu as vu quelquefois
cette femme, M"" Guiguitant, venir chez ta
mère?

R. — Oui. Le témoin parle d'abord à voix
basse et M. le président est obligé ie l'encou-
rager plusieurs fois pour qu'il s'exprime d'une
manière à peu près inintelligible.

Ce jeune témoin a vu Mme veuve Guiguitant
tirer de sa poche une bouteille et. donner- à
boire à son enfant,' qui s'est mis à crier.

Ambroise Carreaux-, -docteur en médecine
à Mornant, a soigné l'enfant Guiguitant à ses
derniers moments et a.constaté l'empoisonne-
ment. La mère de l'enfant n'est pas. montée à
Saint-Sorlin avec le docteur.

Etienne Ferrand, 54 ans, chimiste expert.
— L'enfant Guiguitant est mort victime d'un
empoisonnement par le phosphore. Les ana-
lyses chimiques n'ont pas révélé la présence
du poison ; mais cela ne prouve rien. Le phos-
phore peut être rejeté en entier de l'organisme
sans que le malade échappe aux conséquences
mortelles. L'état des organes du petit Guigui-
tant ne peuvent laisser aucun doute.

Femme Gutton, épicière à Mernaat, cousine
germaine par alliance de l'accusé Peyzaret, ne
se rappelle nullement avoir vendu de la pite
phosphorée à Mme veuve Guiguitant. Je lui
ai seulement vendu 250 grammes de pruneaux;
je lui ai demandé des nouvelles de son enfant,
elle me répondit; Je crois qu'il a des convul-
sions, il ne s'en sortira pas.

L'accusée veuve Guiguitant. — Je crois que
j'ai pris de la pâte phosphorée le même jour
que les pruneaux.

La femme Gutton.— Cela n'est pas vrai.

(La suite à demain.) ,
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PRÉSIDENCE DE M. FEUILLA.T.

La séance est ouverte à une heure.
M. Terver, l'un des secrétaires, procède à l'ap-

pel nominal.
Présents: MM. Peuillat, président, Edouard

Millaud et Parceint, vice-présidents, marquis
d'Aibon, Lassalle, Bonnevay, Carie, Dalin, Du-
rand, Feuga, marquis de Fenoyt, Falconuet,
Frenet , Grinand, Lucien Mangini, Michaud,
Mongoin, Ordinaire, Perret, Picard, Pirodon,
Plasson, Rejaunier, Richard-Vacheron, Rivière,
Thomas, Ballue et Terver, ces deux derniers se-
crétaires.

M. Grosbon. s'est fait excuser.
M, le, préfet, en uniforme, assiste à la séance,
M. Terver, l'un des- secrétaires, donne lecture

du procès-verbal de la séance précédente.
M. Grinand fait remarquer que le procès-verbal

ne mentionne pas son observation sur le mot
âme, employé dans le rapport sur ia contribution
personnelle.

Selon lui, ces termes psychiques ne. font pas
partie do la langue administrative.

Le procès-verbal est adopté.

ORDRE DU JOUR :

Route départementale n" *2, de Lyon à Heyrieux. —
Demande d'un crédit supplémentaire de S. 500 fr.
sur les fonds de 1873, pour fournitures de ma-
tériaux.

Sur la proposition de M. Richard-Vacheron, le
conseil autorise, sur le crédit de 10,000 francs
inscrit au budget départemental , sous - chapi-
tre v, g 2, art. 2, le prélèvement d'une som-
me de 2,500 fr., pour le rechargement sur divers
points de la' routé départementale n» 12.

Section des chemins de fer. — Circulaire de M. le
ministre des travaux publiée.

M. Richard-Vacheron lit une circulaire.de M.
le ministre des travaux publics, sur la situation
des chemins de fer.

Acte est donné de cette communication, avec
des réserves pour tous les chemins de fer dont
les dossiers sont présentés aux délibérations du
conseil.

M. Grinand profite de la circonstance pourfaire
une proposition concernant les chemins de fer
d'intérêt local concédés par le conseil général du
Rhône.

Acte est donné à M. Grinand du dépôt de sa
proposition, qui sera renvoyée à la commission
des vœux.

Chemins de fer.

M. Richard-Vacheron propose au conseil de
donner acte à M. le préfet de son rapport sur le
service des chemins de fer.

M. Richard-Vacheron propose ensuite au con-
seil général de s'associer au conseil général de la
Lozère pour demander l'achèvement -des lacunes
du chemin de fer de Lyon àToulouse, entre lePuy
et Mende, Carcassonne et Rodez.

M. le président fait, remarquer que c'est plutôt
un vœu qu'une proposition. Il propose le renvoi à
la commission des vœux.

Le renvoi est prononcé.

Chemins de fer d'intérêt lecal

M. Richard-Vacheron propose de donner acte à
M. le préfet de la communication du rapport de
M. l'ingénieur en chef sur la situation des che-
mins de fer d'intérêt local concédés ou projetés
dans le département.

Après quelques explications de MM. Rivière,
Millaud et de M. le président, acte est donné à M.
le préfet.

M. Edouard Millaud demande au rapporteur s'il
pput fournir quelques renseignements sur la ques-
tion des tramways.

M le préfet répond que la question est encore à
l'étude. Il ne peut prévoir l'é;>oque où ell^ sera
résolue, attendu que les intérêts de la ville de
Lyon s'y trouvent engagés par un traité passé
avec la compagnie des emn-bHS.

Service de la Saône en dehors de Lyon.

Sur la proposition de M. Richard-Vacheron, le

conseil donne acte à M. le préfet du rapport de M.
l'ingénieur en chef Ferrand, sur le service de la
Saône en dehors de Lyon.

Chemin de fer d'intérêt local \de Givors
à Paray-le-Monial.

M. Richard-Vacheron, rapporteur, propose au
conseil d'émettre un vœu tendant à obtenir que
le décret d'utilité publique pour ce chemin soit
rendu dans le plus bref délai possible.

Ensuite de quelques observations, présentées
par M. le Préfet, MM. Richard-Vacheron, Durand
et Feuillat, le Conseil décide que le dossier doit
être réservé -pour être soumis à une étude plus
approfondie.

1° Assistance publique. — Secours en cas d'extrê-
me misère. — 2° Secours individuels.

M. Ballue, raoporteur de ces deux affaires, fait
remarquer qu'elles ont une connexité telle qu'il a
cru devoir les réunir dans un même rapport dont
il donne lecture au Conseil.

Une longue discussion s'engage entre MM. le
préfet, Ballue, Durand, Millaud et Feuillat.

A la suite de cette discussion, le Conseil vote
le crédit de 5,000 fr. proposé pour secours en 'cas
d'extrême, misère.

Le rapporteur, sur l'invitation du Président, re-
lit ses conclusions :

Le Conseil général,

Vu l'art. 81 de la loi .du 10 août 1871 ;
Vu le rapport de la Commission de décentrali-

sation, notamment en ce qui concerne les art. 2,
3, 68 et 81 de cette loi,

Décide:

La répartition des subventions et secours de
toute nature à laquelle, pour un motif quelconque,
le Conseil général n'aura pas pu procéder lui-
même, sera effectuée par les soins et sous le con-
trôle immédiat de la coenmission départementale.

Ces conclusions sont mises aux voix et adop-
tées.

Secours aux malades indigents traités dans les éta-
blissements thermaux.

M. Terver, rapporteur, propose de porter de-
2,000 à 4,090 fr. le crédit proposé pour secours aux
malades indigents traités dans les établissements
thermaux.

MM. Plasson, Terver, Parceint, Dalin, Ballue,
Durand, marquis de Fenoyl, Mangini et M. le pré-
fet échangent quelques observations à la suite des-
quelles le conseil vote le crédit de 4,000 fr. pro-
posé par le rapporteur, et décide que la commis-
sion départementale sera chargée du soin de faire
la répartition.

Traitement des bègues. —Subvention au cours de
M. Chervin.

Sur la proposition de M. Terver, le conseil élève
de 500 à 1,000 fr. pour l'année 1874 l'allocation
qui était accordée chaque année à l'institution des
bègues.

Entretien de jeunes aveugles dans ^institution de
Milé Fraction.

M. Terver propose au conseil d'élever de 500 fr.
le crédit de 2,000 francs -voté chaque année en
faveur de l'institution dirigée par mademoiselle
Frachot*- f TDu&VMkmZ

Cette proposition est adoptée.

Elives sages-femmes.

Sur la proposition de M. Terver, rapporteur, le
conseil inscrit au budget de 1874 un crédit de
2,450 fr. pour pension de 7 élèves sages-femmes à
l'hospice de la Charité. m

Le conseil nomme ensuite MUl!S Dessaigne, de
Ranchal ftt Ballandras, de Saint-Etienne-la- Va-
renne, élèves boursières à l'hospice de la Cha-
rité.

Le conseil délègue à la commission départe-
mentale les pouvoirs nécessaires pour statuer sur
les autres demandes, quand elles seront présentées
accompagnées des pièces exigées par le règle-
ment.,

Abonnement pour frais d'administration de la
préfecture.

M. Edouard Millaud, après avoir lu le rapport
de M. le préfet, sur l'emploi, en 1872, de la par-
tie du fonds d'abonnement spécialement affectée
aux traitements des employés et aux salaires des
gens de service de la préfecture du Rhône et de la
sous-préfecture de Villefranche, prie le conseil de
vouloir bien donner acte de cette communica-
tion.

Acte est donné.

Société centrale 4e sauvetage des naufragés.

Sur la proposition de M. Durand, le canseil re-
jette la demande de subventien formée par la so-
ciété centrale des naufragés.

Situation du dépôt de mendicité â'Albigny, pendant
Vannée 1872.

M. Durand, rapporteur, propose au conseil de
donner acte à M. le préfet de son rapport sur la si-
tuation du dépôt de mendicité, pendant l'année
1872.

Acte est donné.

Commune de Venissieux. — Erection de la section de
Saint-Fons en commune distincte.

M. Frenet, rapporteur, propose au conseil de
rejeter la demandé en séparation de la section de
Saint-Fons. d'avec celle de Venissieux.

M. Grinand pense qu'il vaudrait mieux ajourner
la question pour permettre aux deux sections de
s'entendre. Le conseil sera mieux à même de se
prononcer en complète connaissance de cause à
une prochaine session. .

M. Edouard Millaud fait remarquer que la ses-
sion d'août est surtout une session de budget, il
croit que toutes les demandes de la nature de celle
qui nous occupe doivent être soumises au conseil
à la session d'avril.

Le conseil consulté prononce l'ajournement de
la demande en séparation de la sectien de Saint-
Fons, et décide que désormais toutes les deman-
des en séparation ou érection de communes de-
vront être exclusivement présentées au conseil à
la session d'avril.

Bibliothèques scolaires. — Ouvrage de M. Viel.

M. Frenet, rapporteur, propose de repousser la
demande de souscription faite par M. Viel à son
ouvrage intitulé : Entretien d'un instituteur sur l'u-
tilité des oiseaux

M. le préfet, MM. Feuillat. et Ballue échangent
quelques explications, à la suite desquelles M.
Ballue propose, par un amendement, de voter la
somme peu importante de 36 francs pour la sous-
cription dont il s'agit.

Cet amendement est mis aux voix et adopté.

Communications diverses.

Sur la proposition de M. Frenet, rapporteur, le
conseil rejette :

I e La subvention, demandée par la caisse fran-
çaise des agriculteurs;

2° La proposition contenue dans une circulaire
ministérielle sur la création d'une ferme écolo
dans le département du Rhône ;

3° La demande de subvention formée par l'ins-
titution nationale des sourds-muets, dont le siège
social est à Paris, rue Saint-Jacques, 254 ;

_ 4° La demande de subvention formée par la so-
ciété pour l'enseignement simultané des sourds-
muets, dont le siège est à Paris, quai de la Mé-
gisserie, 14.

Le conseil remercie M. le ministre de l'agricul-
ture et du commerce de l'envoi qu'il a bien voulu
Impaire de cino: exemplaires d'une brochure pu-
bliée par son administration sur l'irstitution des
fermes écoles.

Création d'une foire dans la commune de Bron.

Sur la proposition de M. Falconnet, rappor-
teur, le conseil autorise la création d'une foire, qui
sera tenue dans la commune de Bron le 28 jan-
vier de chaque année.

L'ordre du jour est épuisé.
La séance est levée à 5 h. 1/4.
La. prochaine séance publique aura lieu vendre-

di, 29 août courant, à une heure.
Les Commissions se réuniront demain dans

leurs bureaux.

Les secrétaires,
BALLUE, TERVSR.

DÉPÊCHES D'HIER
SOIR. — 3 HEURES.

Paris, 29 août, 11 h. 50 -m.

Rounion hier des députés de la gau-
che chez M. Jules Simon; les membres

de la commission de permanence ont
rendu compte de la séance. On a lu en-
suite des lettres des départements té-
moignant toute confiance dans l'avenir
de la République.

M. Nélaton a passé une nuit agitée.
Le choléra a paru à St-Pétersbourg.

Paris, 29 août, 1 h. 50, soir.

Une circulaire du ministre de l'inté-
rieur recommande aux préfets d'assurer
l'exécution de la circulaire de son pré-
décesseur interdisant toute manifesta-
tion au 4 septembre.

Figuières, 28 août.

Les carlistes , en ^exécutant leur
ordonnance relative au chemin de fer
de France ont tiré aujourd'hui sur le
train près de la Palme.

Le chauffeur a été tué et le mécani-
cien blessé; tous les wagons ont été at-
teints, mais les voyageurs ont été seu-
lement effrayés sans être blessés..

Madrid, 29 août.

Une réunion de la majorité a re-
poussé la proposition d'appeler Espar-
tero au pouvoir, vu son âge avancé.

ilQUVtjlItjb (IU îTiulin
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(Correspondance particulière du Journal de Lyon.)

29 août 1873.

Je vous ai fait espérer hier, si je m'en
souviens, que la réunion de la-commis-
sion de permanence me permettrait
d'attrapper au vol quelques renseigne-
ments sur la fusion. J'ai su mettre en
effetla main sur deux séries d'impres-
sions : la série légitimiste et optimiste,
la série orléaniste et pessimiste.

'Les légitimistes déclarent que tout
va le mieux du monde : la constitution
délibérée se confond avec la constitu-
tion octroyée,^ le roi et l'Assemblée
n'ont plus qu'à s'embrasser pour que
ça finisse. Quant au drapeau, il est bien
vrai que le comte de Ghambord le veut
blanc et rien que blanc, mais il n'est
pas vrai que le centre parlementaire
tienne absolument à ee qu'il reste tri-
colore.

On ramènera les orléanistes, ils cè-
dent déjà, ils ont cédé, comme on le
verra bien à la rentrée. Je dois ajouter
que les légitimistes dont je parle ne
sont pas regardés comme les plus clair-
voyants : on les classe dans la catégorie
des enthousiastes peu réfléchis et les
véritables chefs du parti, les politiques
paraissent, au contraire,- en proie à une
certaine mélancolie.-

Les orléanistes commencent à ne plus
compter sur la conversion du comte de
Ghambord à la monarchie raisonnable ;
ils prévoient d'ailleurs qu'on ne lui ti-
rera pas des mains le drapeau de ses an-
cêtres ; mais on lui inculquerait la né-
cessité du drapeau tricolore qu'il n'en
serait pas moins -impossible à leurs
yeux.

Ils viennent de reconnaître à nouveau,
par les négociations, les pourparlers, les
explications, les visites dont la fusion a
été le motif, que le comte de Chambord
n'est pas un monarque maniable; es-
pérer lui faire accepter les conditions
d'une royauté sérieusement parlemen-
taire, c'est se nourrir de chimères ;.
compter sur les conseillers éclairés et
exercés qu'on pourrait lui adjoindre
bon gré, malgré, c'est ne pas savoir de
quelle pâte irréductible est pétrie cette
âme de roi absolu.

Il consentirait à signer le traité dé-
libéré par l'Assemblée ou même par ses
propres partisans, qu'il ne réussirait
pas à l'exécuter dans le détail. Dans la
pratique, il redeviendrait le monarque
intransigent que l'éducation, la vie, les
croyances, les illusions ont pour tou-
jours formé. On ne se refait pas à cet
âge, et ce n'est pas dans la peau de
Charles X qu'on peut tailler Louis-
Philippe.

Or, Henri V, ce serait Charles X ren-
forcé. On disait du galant et léger
comte d'Artois, devenu le sévère Char-
les X : Quand le renard devint vieux il
se fit ermite. Le comte de Chambord
n'a pas attendu la vieillesse; c'est, pour
ainsi dire, un ermite de naissance. Or,
les orléanistes, qui sentent le fagot et
qui s'en vantent, se défient de ce pon-
tife de droit divin ; ils prévoient que
l'hérésie aurait peu de chance de suc-
cès auprès de ce trône orthodoxe, et fis
commencent à regimber au point que
le comte de Chambord les effraie
même avec le drapeau tricolore. Ils
eraignent en outre de perdre pour tou-
jours la monarchie raisonnable en con-
fondant ses destinées avec le sort d'une
royauté condamnée d'avance.

Tenez ceci pour très-sérieux : le com-
te de Chambord ne lâche rien quant au
drapeau, et beaucoup d'orléanistes lâ-
chent le comte de Chambord, non à
cause du drapeau, mais à cause du
comte de Chambord lui-même.

Il résulte de cet ensemble de rensei-
gnements , corroborés implicitement
par le discours du duc de Broglie, que
la crise pourrait bien finir, comme y'ai
eu l'occasion de vous l'indiquer, par la
prorogation simultanée des pouvoirs
du maréchal Mac-Mahon et de l'Assem-
blée, si toutefois l'Assemblée elle-même
ou tout au moins la coalition n'est pas
emportée par l'échec retentissant de la
fusion monarchique. En tout cas, il me
paraît impossible que le provisoire ré-
publicain puisse être maintenu quand
limpossibilité du définitif monarchique
sera tout à fait démontrée.

Quant au ministère, au début de
1 atiaire il était assez partagé ; on signa-
lait parmi les plus déterminés dans le
sens de la fusion MM. Benlé, Batbie et
naturellement M. de la Bouillerie M
de Broghe manquait de confiance et
restait froid. M. Beulé, l'un des croyants,
avait même, disait-on, appelé à" Ver-
sailles un certain nombre de préfets
douteux pour-leur dire : « Voyons, pou- .

vons-nous compter sur vous? — Mais
en quoi, lui aurait répondu l'un d'eux?
Certainement je suis décidé à maintenir
l'ordre et à faire respecter le gouver-
nement. — Oh ! ce n'est pas de cela
qu'il s'agit, voyons,' comprenez bien.
On ne m'a pas rapporté la réponse du
préfet, mais je crois que M. Beulé ne
poserait pas maintenant une question
de ce genre. C'est la note calme et pra-
tique de M. de Broglie qui domine
aujourd'hui dans le cabinet.

C'est décidément, non au Petit-Tria-
non, mais au Grand-Trianon qu'aura
lieu le procès Bazaine; les frais d'amé-
nagement ont paru trop élevés à Gom-
piègne, et Versailles est d'ailleurs plus
commode pour tout le monde, surtout
pour le président du conseil de guerre
qui ne veut pas rester trop éloigné du
théâtre des opérations parlementaires
au moment de la rentrée.

On assure que le procès de M. Ranc
viendra dans la première quinzaine de
septembre. Toutefois, le rapport de l'of-
ficier instructeur est, me dit-on, à peine
terminé. M.

MATIN. — 7 HEURES.
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Genève, 29 août.

Congrès scientifique. — Les mem-
bres du congrès de Lyon sont arrivés à
Genève à 4 heures.

La réception du conseil fédéral a été
charmante.

Ils doivent partir à six heures pour
Versoix chez M. Vernes, où des fêtes
splendides et une collation les atten-
dent.

Le soir illuminations, feu d'artifice,
fanfares, retraite aux flambeaux.

La France doit être fière d'inspirer de
telles sympathies.

Paris, 29 août, 10 h. 5. s.

Séance de V Union républicaine. —
Le bureau communique des lettres

de députés et des électeurs des départe-
ments disant que la cause républicaine
progresse quotidiennement dans les es-
prits avec conviction et qu'il est de toute
nécessité d'affermir la république contre
la tentative de restauration monarchi-
que.

Ces lettres ajoutent que la convocation
des collèges vacants est impatiemment
attendue. Un membre présente à, la
réunion la statistique des mesures pri-
ses contre les journaux des départe-
ments.

Bourse, plus bas, 91.82. — Clôture
ferme.

Paris, 30 août, 5 h. 15 m.

L'article de M. John-Lemoinne, dans
les Débats , commence en déclarant
qu'il ne reconnaît pas de droit divin; le
gouvernement le plus utile sera le plus
légitime, à la condition qu'il soit hon-
nête.

Il aime mieux la monarchie tricolore
que la république despotique ; il fait
ressortir que la visite du comte de Pa-
ris au comte de Chambord n'a été
qu'un acte de soumission et qu'il a pro-
duit une simplification dans notre poli-
que, parce que si la France veut trai-
ter, il n'existe plus en face l'un de l'au-
tre qu'Un seul roi, un seul peuple.

Les hommes libres repoussant la
royauté du droit divin, subiront encore
au moins une République de droit divin
entre deux théocraties.

Le choix de la France n'est pas dou-
teux, cependant le pays est disposé à
livrer les libertés publiques; il ne les
confiera qu'à des mains jurant de les
respecter. Une charte serait donc né-
cessaire.

.Rajoute que dans la situation, en
cas de royauté, un seul roi est pos-
sible.

Le comte de Paris ayant abdiqué la
royauté élective, il n'y a plus d'orléa-
nistes, mais il existe toujours des hom-
mes voulant vivre sous le régime ga-
ranti par les. lois.

Il conclut en disant : « Nous ne sa-
vons pas si le comte de Chambord aura
la clairvoyance de Louis XVIII; il peut
se rendre aussi impossible que la répu-
blique; mais alors, entre les folies
blanches et les folies rouges, nous ne
savons pas ce que deviendra notre mal-
heureuse France. »

PerpignaD, 29, soir.

Hier, un détachement de volontaires
républicains s'est présenté à la frontière
par Mouga. Deux des volontaires ont
pénétré en armes sur Je territoire pour
rechercher les blessés.

Des carlistes paysans ont résisté; les
volontaires se sont retirés en tirant des
coups de fusil pour les effrayer

Des mesures sont prises pour faire
respecter le territoire.

Madrid, 29 août.

La réunion de la majorité, sous la
présidence de Castelar, a commencé à
dix heures du soir et s'est terminée à
trois heures du matin.

Castelar dit que jamais la liberté n'a
couru tant de périls et qu'il est néces-
saire de répondre à la violence par la
force.

M. Salmeron expose les résultats ob- :
tenus parle gouvernement, qui a ter-
miné l'insurrection cantonale et délivré
les classes conservatrices de la déma-
gogie;- il faut les efforts réunis de tous
les libéraux pour réduire les carlistes ;
il faut résoudre la question de l'artil-
lerie.

M. Salmeron persiste dans son opi-
nion sur la peine de mort : pour tout le
reste, il sera inexorable. Il fait une ques-
tion de cabinet de la. suspension des
séances, et il termine en disant : « Nous
sommes fédéraux, et non pas sépara-
tistes; la fédération doit se faire par
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constitution et non par pactes. »
La réunion approuve, par 91 voix

contre 11, la' partie de la prjpositiun
tendant à suspendre les séances du 1er

septembre au 3 novembre ; 1 unanimité
est acquise au reste de la proposition,
don uant au bureau la faculté de convo-
quer l'Assemblée, d'accord avec le gou-
vernent, en cas nécessaire, et accordant
un vote de confiance au ministère ac-
tuel qui lui donne la faculté de résou-
dre les crises partielles et l'engage à
S unir sèvèiierriènt, selon la loi, tous les

elits, et à reiabiir la discipline dans
1" armée.
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ftftris, 28 août.

Les seigfes restent cotés de 24 à 24 50 les 100
kilos eu gare.

Les orges sont offertes de 24 50 à 2^ et les avoi-
nes disponible* de 26 50 à 22 75 les 100 kilos.

En spéculation, ma'gié !e calme des affaires, les

prix restent br<»n tenus.
Ou ente les l)lés,.sur les deux prochains, 38 5» ,

4 derniers, 3 5 a 37 75; 4 naois de novembre, 37
,2,5 à 37 : 0, et premiers 37 ies I'JO kilos.

fj iHarques, diapouibie, courant et prochain,
8i 50 ; 4 d»rniers, 83 ; 4 mois de nov«mure ,
82 fr.; 4 premiers, 81 50.

Les lanues supéiifures cotent resppctiveinent

'-3,82, 81 et 80 50. Tendance plus ferme, bonne
deroaude.

Huiles de colza :
Di.-ponible , courant et prochain, 88 fr. ; 4

premiers, 91 ; 4 derniers, 89 50.
Acheteurs rares.
Huiles de lin :
Disponible et courant, 92 50 ; prochain, 92 ;

4 derniers et 4 premiers, 90 50.
Sans affaires.
Esprits 3/6 nord fin :
Disponible et courant, 64 50 ; 4 deruiers et 4

premiers 65. Assez fermes.
Les sucres restent sans changement.
Les fécules ont été très-demandées depuis quel-

que temps par suite des besoins de la consomma-
tion.

La fécule sèche disponible a été payée 45 et 46
les loO kilos â Paris G« dernier cours. est resté
nettement acquis ; la i'écule verte disponible est
tenue a '^8 avec acheteurs : ou demande du sep-
tembre de 26 a 26 5u les 100 kilos à Pars.

Les sirops de froment sont en hausse et de-
niandéf da is les prix île 7 : a 78 suivant quabté.

Les sirop* massés 4u° sont, au contraire, plus
fa b.'es de 62 a 63, taudis que les sirops liquides
33» se maintiennent à 56 avec tendance à la
hausse-

Les amidons restent aux prix élevés de 'a se-
maine dernière avec un ass<z beau courant d'af-
faires

Amidon de pur froment pains de Paris 90 à »»;
pains de province, 85 à »-J; briques d'Alsace, qua-
lité de choix, 75 à 77.

Amidon de -iz ou de maïs, suivant marque de
fabrique, 60 à 80 les 100 kilos à Paris.

Les suifs ont conservé la cote oihciel^e du der-
nier marché : 94 les loO kilos, mais il y avait peu
d'acheteurs et i'on était très-iaibie.

Les produits fabriqués sont bien tenus pour les
stéarines, calmes au contraire pour les olé nés :

Stéarine de «.aponitieation, 169 à »> » ; de dis-
tillation, à IfeO »».

Oléine de saponification, 75; de distillation,
62 les 100 kilos à Paris.

Marseille, 28 août.
Grande chaleur.
13,es. — Marché ferme sur le rapproché, faible

sur l'éloigné,.
Ventes générâtes de la journée d'hier 22,700

Hectolitres," dont 17,100 hectolitres à livrer.
Importations de la journée 14,4o0 hectoli-

tres.
Marianapolis disponible, 126/121, 45 60.
lrka Odessa à livrer sur septembre, 128/124,

46 25.
Danube à livrer sur septembre, 126/121, 41 50 ;

dito à livrer sur novembre-décembre, 126/121,

42 25.
Laines. — Ou a vendu 4"0, baltes Garococh en

suint si Ir. 77 50 ies 50 kilos ; 40 balles Grimée,
deuxième toute, b anches à I 2o le kilo.

• Gotons. — Ou a vendu 130 haïtes Idelep de f..
67 5uà fr. 66 les 5 kilos.

Soies et cocons. — Ou a pris 5 balles filature
Syrie à fr, 83 et 8.» le kilo.

H»vr«, 28 août
Cotons. — Marché ferme, prix sans change-

ment.
Ventes, 1,200 balles.

Liverpool, 28 août.
Cotons. — Ouverture du marché.
Ventes probables d'aujourd'hui, 12,000 balles.-

Marché ferme.

Importations, 3;ÔÔ0'balies
Bordeaux, 28 août.

Beau temps.
Hier soir on a traité les affaires suivantes :
Produits résineux - 65 pièces essence de té-

rébenthine à 72 les 100 kilos.
, Calés. — 339 sacs Rio non lavé à 109 et 178 sacs
dito duo d 10 a L'8 75 les 50 kilos.

Gacaos. — 8"> sacs Guayaquil à 69 les 50 kilos.
Guinée. - 30 halles aux prix de 10 à 10 75 la

pièce.
Peaux. — 35 balles Montevideo à 175 et 13 bal-

les Bueuos-Ayres à 115 les (On kilos
Lames. — On a vendu 16 balles Buenos-Ayres

à 180 les 100 k los.
Racou. — 95 barriques Guadeloupe à prix resté

secret.
Indigo. -Ï 40 caisses Bengale à prix resté in-

connu.

SrECUCLES DU 30 ÂÛUÏ

THÉÂTRE DES TAUIÉTÈS

NOS INTIMES, comédie en i actes.
Ou commencera A 7 heures 1/2.

OBLIGATIONS DE LA

ÏILLE DE PARIS (1865)
et du Canal de Suez (1.868)

THUGK DO t5 SEPTEMBRE

533,000 FRANCS DE LOTS
On participe a èès dmrx. tirages M versant

20 francs ou II) francs pour uu seul tirage',
cli:z M. COGHARD, changeur, 6, rue de Lyou.

, _149G

Collège de Tournus
Enseigm miiit secondaire classique et eu

saignement spécial. — Courses éparatoires â
diverses écoles oV.l 'Etat et notamment à celles
des Arts et Métiers, a l'école • Ceulrale lyon-
naise, etc., etc.

95 aiuiissions. ont été obtenues jusqu'à ce
jour. — Lors de la dernière promoiioii aux
arts et méiiers, sur 11 candidats 10 ont é'é
reçus. — Ateliers de forges et de menuiserie
dans l'intérieur de l'élaliiissenieut. — Deman-
der immédiatement le prospectus détaille.

1504
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Lyon, 29 -",ût -

|i Les vendeur* n'ont pas perd" courage et hier, a
|j Paris, ils ont redoublé âVtforts pour faire rètro-
il grader les ecurs i-'sont réussi, uu instant à prjsci: (
li piter l'""»H l'Uiit au-dessous de 92 et et- n est qwù |
U cWrare que leurs adversaires sont parvexius:»/*" «
|- -conquérir ce cours. Après bourse en est de uou_ f
jj Vfiin retombé à Vil 85. . 1.

il .L:i, aujourd'hui, nous ne nous sommes pas '8,s' j
- se ébranler par cette cote, et les acheteurs on I
i tenu bon.

i L« 3 n 0 valait 58, le 5 0/0 libéré 91 61, e'-'? I
; 5Û/0 1872 était remarqua lement ferme de 9 •*' !
; 1/2 à 92.05 fin courant, de 92.3a à 92/45 fi" sPP'

i: tembre.

Les primes étaient moins demandées qu'hi" 1') 

h mais les écarts ne se détendaient pas seu** 6'
i; meut.

p Le, 5 0/0 Italien était rare et recherché dé 63 *
63 20. Nous croyons que bon nomb e de vendeur» 1

à découvert n'ont encore rien racheté eif" uril ' I
I rout à un moment donné, lorsqu'il prendront l'f " j
I et se décideront à s'ébranler, de nouveaux «°* !

ments de b-iusse. lis feront bien de se tenir'" I
! leurs gardes et de quitter, s'ils trouvent une oc»,
[j sioii un peu favorable, une partie qui n'est p
I' égale, via la rareté du ti re sur le» marches Ira

çais. .
Les valeurs allemande.^ étaient mieux tenues

I plus rech«-rebées, lAutrichie" de 706.8- U
1

767,50, le Lombard de 41b à 418. . oD
On a coté le.Suez 453 pour la forme. l>f -'„0

était demandé à 9lo. Le Crédit mobilier eta»
peu plus lourd de 379 a 3.8.

Le Crédit lyonnais reste invendabie. ^
Sur le marché des valeurs locale., on » '

des Eaux à .-(65 et â 367.-50; des Verreries» » *
du Teneuoiro à 425 et a »30, du Lre -
à 90., du Fourchambault à 522.50 ^ "
Acien.-s de Petia G'.ndetà 560. Un vint 1 B^

enl
j Actions des entreprises métallurgiques coutiuu
' de progresser. , „t

Les commandes sont toujours nombreuses ^
;
 pressantes et l'esooir que nous touchons a •

de la crise des charkons et que le prix <fe . jâ
derniers baisseront bientôt contribue «UÎ-» 1

 g
bonne tenue des actions des fonderies, des aci

et des forges. l'inven-
On connaît maintenant les détails de 1-in

ta;re de la société P. '111 Gaudin et ils si° rit
d
J
e ^s

bien faits pour m&t'.Ber la hausse des p |X ( „
actions Un a gagné pré- de, v,0o,00" 1,'* u^ ti('n :
disiiihuerà 1,5, «KJ * laison de 0 fr. Para . }|

1 revient 300,000 fr. aux administrateur»,^

restera donc pies de 1 10o,000 ir. pour dolt '
Comptes de réserve et d'ami Hissent de trava v.{

8i tout cela est fort sati faisant et si 1 on
décon

-
touj-mrs aussi b en administré, que de

venues on aurait évrees JinAi* e'
Les actions de la Société lyonnase de nfp „

de comptes courants .-out demandées ma»

pi es introuvables a 565.
6H BT CHANGES

Or 2 à 2 1/4 h/oo.
Londres, ^5 34 à 25.40 ^^

'-.. , -,.fe*- nms*. ^ME*»<» ^*: dmtfnOv** ««**vm«£*«»«r*<m# dm I.yo**,. van* te lâaml4#mt»em rf* ta vi&m^fm^n ~v4-«ms.tsi*


